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SECOND VOYAGE 
| D E 
MILORD DE *** 


| Pour $zRv1iR DE SUITE 
A LA QUINZAINE ANGLAISE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Mon retour en France, Rencontre de 
Bouillac. Depart de Calais, Com- 
.mencement des aventures de mon 
compagnon. Evenement ſingulier, 


F IDELE a la promeſſe que j avois faite 

a mon depart de Paris, de ſaiſir le mo- 

ment ou un peu de maturité m'auroit 

mis en état den braver les Ecucils, pour 

revenix dans cette Capitale, je quitrai 
| 13 
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* SECOND 
FAngleterre en 177. , 5 c'eſt-à-· dire 
ap res un intervalle de cinq ann&es. Je 
les avois employees a rougir de mes 
folies, a me faire un fonds de principes 
propres a me mettre au- deſſus des dan- 
gers, A acquer'r des connoiſſances ca- 
pables de me faire tirer quelque, fruit de 
mes voyages. Ce n'eſt done plus ce que 
les Plaiſans appellent un Milord pot au 
Feu, qui va égayer le Public à ſes dé- 
2 , en lui tragant des aventures èga- 
ement honteuſes & ridicules : c'eſt un 
Obſervateur qui va recueillir ce qu'il 
a vu, ce qu'il a entendu, & haſarder 
des remarques ſur les uſages & les 
meœurs, qu'il ſe flatte d'avoir faites 
avec lil impartial de la raiſon & de 
Ia philoſophie. Ceux de mes compa- 
triotes qui ont profit du recit de mes 
Egaremens , trouveront encore peut 
Etre quelque ntilite dans celui que j'y 
vais oppoſer. S$'il en eſt quelques uns 
qu'il inſtruiſe, quelque foible qu en 

uiſſe ètre le nombre, je me croirai 
bien de dommagè de la peine que je vais 
prendre de le leux tracer, | | 
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VOYAGE, "2M 
Pendant les cinq anndes que je venois 
de paſſer a Londres, j'avois entretenu 
une correſpondance avec le Cheva- 
lier **, dont Famitie devoit m'etre 
ſi prècieuſe. Bouillac m' avoit Ecrit des 
lettres ſerieuſes & plaiſantes, ou j; avois 
trouvè a m' amuſer & a m inſtruire. 
Il avoit mEme ſaiſi un intervalle de 
loiſir, que ſes affaires lui avoient laiſle, 
pour venir paſſer quelques mois en 
— - Nous y avions obſerve ' 
enſemble les travers de mes chers 
compatriotes; il m'avoir fait voir clai- 
rement que les manies y Etoient auſſi 
communes que les frivolites & les 
extravagances le ſont en France. J'avois 
exige de lui une prometſe, que quand 
Je retournerois dans ce Royaume , il 
ſe trouveroit à Calais, pour me prendre 
au ſortir du vaiſſeau, & me ſervir de 
uide. Effectivement, en debarquant , 
eus la ſatis faction de le voir ſur le 
tivage: apres nous Etre cordialement 
embraſſes, nous gagnames I'Horel 
d'Anglererre, do, apres quelques 
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G SECOND 
heures de repos, nous primes le chemin 
de Dunkerque. 3 
Bouillac m' avoit conſcille d' allonger 
ainſi ma route: la fougeuſe & pttulante 
jeuneſſe, me dit- il, qui n'apporte en 
France que le deſir d'y Raine des Equipfes 
eclarantes , brüle d'arriver à Paris : le 
chemin qui y conduit eſt toujours trop 
long à ſon gré; mais vous, Milord, 
vous avez aujourd'hui d'autres projets 
que celui d'etre jouè par d' impudentes 
courtiſanes, ou depouille par des eſ- 
crocs traveſtis. Ne craignons donc pas 
de faite un circuit qui nous offrira la 
matiere de quelques obſervations utiles, 
Jai plus connu Angleterre & les An- 
Fon en reprenant cinq à ſix fois ha- 
ine entre Londres & Bath, que par 
mes ſix mois de ſejour dans cette Metros 
pole. Les peuples des Capitales ſe reſ- 
ſemblent preſque tous; ces vaſtes cit6s 
n'offrent qu'un aſſemblage & un melange 
d' hommes qui mont des Nations que tes 
vices & les defauts : je crois qu'il eſt im- 
portant d'en Etudicr d'autres. S il Etoik, 
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pMiible qu un homme nourri dans l'air 
impur de ces grandes villes, y eũt con- 
ſeryé toute la force & TEnergie d'une 
vertu ſtoique, il ne pourroit manquer 
d'y devenir miſanthrope; parce que, 
n' ayant vu l'humanitè que par ce cote, 
elle ſeroit aſſurẽ ment odieuſe & mepri- 
ſable a ſes yeux. Vous avez raiſon, lui 
repliquai je, je le ſens comme vous; le 
faſte & l ambition d'une part, la nëceſ- 
fire & la pauvreté de lautre, doivent 
corrompre la maſſe des habitans d'une 
capitale: fi Von veut Juger d'une Na- 
tion, c'eſt s expoſer a lui faire injuſtice , 
que de pe la conliderer que ll, 

Nous nous entretinmes pendant quel- 
que temps des mœuts & des hommes. 
Mon ami, lui dis- je, dans un age auſſi 
peu avance que celui on vous ctiez lorſ- 
que j eus le bonheur de vous rencontrer, 
comment auriez- vous pu deja connoitre 
aſſez le monde, pour demeler auſſi 
adroitement des hommes qui ont ſi bien 
art de ſe maſquer ? — J'avois gagne 
de Favance, Milord, & j &tois inſtruit 
à mes depens, comme vous I'&tes au- 
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jourd hui aux votres : mes premiers pas 
dans le monde ont reſſemble a ceux par 
ou vous avez debure, avec cette ſeule 
difference, qu'une fortune conſidèrable 
en multiplioit pour vous les dangers. 

Si vous croyez que le recit des EyEne- 
mens qui ont precipite ma marche vers 
Ia reflexion & la maturite, ſoit propre 
à vous deſennuyer, vous me voyez pret 
a vous confeſſer mes fautes avec ingé- 
nuité & avec candeur. Je témoignai a 
Bouillac tout le plaiſir que j aurois de 
Tentendre; il commenga a-peu-pres 
ainſi: 

Je fus preſque en naiſſant la victime 
de l'adverſité; elle me pourſuivit des 
mon berceau, & elle eſt encore mon 
apanage. Mon pere étoit un Gentil- 
homme Etranger, fortement engage 
dans les interets d'un parti legètrement 
emhraſſé par ſes ancetres, & dont les 
EvEnemens ont trompé les eſperances. 
En épouſant ma mere, il rencontra 
une fortune honnete , & une épouſe 
aimable, qui pouvoient lui faire oublier 
une partie de ſes diſgraces, Cette union 


ow oO ++ © MM, mw, = A wy oo A. 


I: 


 Vorasst. 9 
ne fit qu*ajouter un malheur à tous ceux 
dont il avoit 4 gémir; car elle mourut 
au bout d'un an, & me laiſſa à la ma- 
melle. Les prejuges du pays, dont mon 
pere ti roit ſon origine, lui permettoient 
deſſayet d'augmenter, par le com- 
merce, ce qu'il avoit regu des biens de 
ſa femme: celui de la France étoit alors 
fur un pied treès- floriſſant; la Fortune 
ſeconda les efforts, ou plutor elle 
alla au devant. Il avoit malheurcuſes 
ment regu de la Nature un penchant 
exceſſif a Vindolence, un gour fort vif 
& aſſez peu dEiicat pour les plaiſirs. Un 
pareil caractere rendit bientor inutiles 
tous les bienfaits dont cette Dèeſſe vo- 
lage l'accabla d'abord, Les ſucces de 
ſon debut, qui devoient Etre les fonde- 
mens de ſon élè vation, & lui offrir un 
degré vers l'état qui convenoit a fa 
naiſſance, furent au contraire les cauſes 
de tous ſes malheurs: ils ne ſervirent 
qu'a amener les revers dont la chaine 4 
enveloppè toute ſa famille, 

Foib!ement conſole de la perte d'une 
tpoule digne de ſes regrets, par les 
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richeſſes qui s accumuloient dans ſes 


mains, mon pere ne tarda pas a voler 
a Paris. Il crut probablement y trouver 
de la diſtraction a ſa douleur. EffeRi- 
vement il portoit dans le fond de ſon 
cœur des diſpoſitions ſecrettes, que les 
occaſions wayoient pas encore develop. 
pees, & qui, lorſqu' il les eur a ſa pore 
tee, en bannirent promptement le cha- 
rin & la mèlancolie. Il ne tarda point à 
1 former des liaiſons propres a les diſ- 
ſiper. En un mot, il y paſſa trois an- 
neces d'une maniere peu differente des 
quinze jours malheureux que vous avez 
tant deplores, 
Pendant tout ce temps, j'&tois aban- 
donne au ſoin mercenaire de quelques 
femmes à gage, & le déſordre s' intro- 
duiſoit dans les affaires de la maiſon. 
Le derangement sy mit bientôt à un 
1 qui effraya nos amis; mon pere 
i-meme crut voir (a chute c——_— 
Pour la prevenir, on &aviſa de l enga- 
ger dans un ſecond mariage ; l'on mit 
tout en ceuvre pour lier ſon ſort à celui 
d'une femme, dont opulence fur aſſea 
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eonſidèrable pour reparer les breches 


que ſon inconduite avoit faites aux 
premieres faveurs dont la Fortune Vayoit 
comble. 

Plus ardent encore ' que judicieux, 
le zele de ſes amis fut lui chercher une 
Crompagne dans une famille ou la lai- 
deur Etoit hEreditaire auſſi bien que les 
richeſſes. A une figure commune, a des 
traits dEſagreables, ma future belle. 
mere * des manieres reveches , 
& un eſprit peu ſociable ; tout cela 
Etoit palliè par une dot d'un million, 
Combjĩen eſt- il de gens capables d ap- 
perce voir des dé fauts auſſi revoltans ſous 
une enveloppe auſſi riche z Elle Eblouir 
reux qui conſcilloient mon pere: ils ne 
reflèchirent point que, du naturel dont 
il Etoit, bien loin de mettre un frein a 
ſes diſſipations, cette union ne feroit 

ue le mettre dans la tentation conti- 
nuelle de fatisfaire ſon goũt en les mul- 
tipliant. 

J*avois quatre ans quand ce fatal 
hymence s' accomplit: Amour, comme 
il elt facile de le ſentir, ne fut point de 
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la fete; auſſi n'cut-il pas le lendemain Ja 


peine de deployer ſes ailes pour sen, 


voler: moyennant le caracte re de Ig 
nouvelle Epouſe de mon pere, I'Amitig 


ne pouvoit guere ſe charger de prendre 
la place qu'il avoit * C'eroſt 
donc a la Fortune ſeule a 


e charger dy 
ſoin d'en Ecarter le repent'r. Cette pet- 


fide & volage Divinitè eſt un bien mau- 

vais garant: elle ne tarda pas a ſignaler 

fa malice accoutumèe. Ebloui des tre 

ſors que ſa ſeconde femme lui avoit 

apportés, mon — avoit imprudemy 
e 


ment multipliéè ſes engagemens & ſes 


entreptiſes. Au moment meme ou tou- 
tes ſes reſſources Etoient dans nos Cor 
lonies, le feu de la guerre Salluma, les 
mers furent fermées, ſes agens infideles 
- abuſererent de (a confiance; en un 


mot , 11 fut ruine, mw 
A cette Epoque , les calamites ſe ſuc- 


- cederenrt ſans relache & ſans interrup- 


tion. Sa famille, confiderablement aug- 


mentée depuis fon ſecond mariage, 


entrevit avec effroi la perſpeCtive d in- 
digence & d'ancantillement ou elle a 
langui 


Vo VAG x. 37 
langui depuis. Seul ſoutien de toute 
ſa maiſon, par les biens que je tenois 
du core de ma mere, j'avois été relé- 

ue a l'autre exttémité du Royaume, 
Shes une Ecole celebre a la verite, 
mais ou ma foible enfance, pour 
prelude des amertumes que me pre= 
paroit le Sort, Eprouvoit d&ja Voubli 
de mon pere, & lindifference de tous 
ceux à qui jappartenois. Cet abandon 
me fut utile: je ne pouvois Etre dé- 
dommage de leur negligence que par 
la bienveillance de mes mairres 3 je 
n'oubliois rien pour la meriter, & 
elle devint le prix de mes progres & de 
mon émulation. | | 
Aprés dix années de college & de 
etudes ache vèes d'une maniere aſſez 
diſtinguee, je fus renvoye a mon pere, 
car il n'avoit pas ſonge a me faire reve- 
nir; tant une eſpece d'apathie , que 
les malheurs & un penchant irr<fi{lable 
pour les plaiſirs avoient produite, lui 
cauſoit de diſtraction ſur le fruit de 
ſon premier hy mente. Les Mairres qui 
avoient veille a mon education, furent 
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obliges de lui rappeller, par plufieurs 
lettres, que je ne devois pas paſſer 
toute ma vie au collége. 

Lorſque jen ſortis, j atteignois ma 
dix- ſeptieme anne. Occupe encore de 
des plaiſits dans la capitale, mon pere 
men laiſſa vegeter deux de plus dans 
un bien de campagne, dont ma mino 
ritè lui aſſuroit 1a jouiſſance. C'ëtoit 
le ſeul qui lui reſtat; & comme les 
revenus en ttoient meEdiocres , on doit 
bien $'imaginer qu'un homme de ſon 
humeur les conſommoit ſans peine. 
Sa moitié delaifſte s'y lamentoir en 
vain depuis fix ans; les ſculs Echos 
rediſoient fa plainte : je crois pouvoir 
dire ſans ſatire, que fi mon retour ne 
Jui avoit pas fourni Foccation d'exhaler 
ſon fiel contre moi, elle auroit ſuc- 
comb a la malignitè de tout celui 
que des chagrins aſſez juſtes devoient 
produire dans un naturel difficile & 
acariatre. 

Le féjour de la maiſon paternelle me 
fic regretter celui du college. J'y atten- 
ois avec impatience qu en m'y donnãt 


£ 
is 
Fl 
4 


M 


— + Wo OO. » 1 vs FF {LD © 


Vo VAS x. IF 
un Erat : deux mortelles ann&es $'6cau- 
lerent ſans que j'en entendiſſe parler. 
Excepte le viſage terrible & le chagrin 
de ma belle-mere , je ne trouvois dans 
tout le canton que des Cultivateurs 
ignorans & groſſiers, ou des Moines 
Copides & diſſolus, qui, du fond 
d'une Abbaye du voiſinage, regnotent. 
fur des campagnes d'alentour. Les feres 
& dimanches j avois la compagnie d'un 
Ecclẽſiaſtique mielleux, qui venoit deſ- 
ſervir la chapelle du logis. Cet homme 
Etoit un ſor rempli de pretentions , 
& propre a toutes ces petites intrigues 
dont s'aviſent les ſubalternes de ſon 
Etat, dans les maiſons ou ils pren- 
nent pied, Comme il ayoit neanmoins 
la figure humaine, un langage aſſez pur, 


& quelque peu d'Erudition ſcholaſtique, 


le contraſte de tous ceux dont j'erois 
environné, lui donna du relief & de 
importance. C'étoit l' Oracle de ma 
belle - mere, & l'objet d' emulation & 
d' envie de tous les Paſteurs d'alentour. 
Faute d'autre , jen fis bientot mon 
confident, 
B 2 
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Jen Etois a mes premieres ouvertures 
intimes avec M. I'Abbe, quand je 
regus une lettre de mon pere. Quelle 
nouveaute pour moi! C'etoirt la pre- 
miere de ma vie! Je louvris avec le 
traniport de la joie la plus vive; je 
commenqai a croire qu'il attachoit quel- 
— importance a mon etre ; quelles 
urent ma ſurpriſe & ma douleur, d'y 
lire, des la premiere ligne, que 7 etors 
un coquin qui lui donnoit bien du 
chagrin, un Porte, en un mot, & que 
je ne vaudyots jamais rien! Des larmes 
coulerent de mes yeux : penetre du 
ſentiment le plus accablant & le plus 
pènible, je rentrai avec frayeur en moi- 
meme , pour y chercher le commen- 
taire d'un texte auſſi facheux. 

N'y trouvant rien à ma charge, je 
m' adreſſai a mon ami Abbé. Monſieur 
votre pete, me dit celui-ci, eſt fache 
que vous n'ayez pas encore pris un 
Etar. Un etac, lui repliquai je, un état! 
eh | ou Vaurois -je trouve ? Sorti de 
mon college depuis deux ans, -exceptE 
quelques mortels que j'ai rencontre 
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ſur la route, je n'ai vu que des ou- 
vriers, des valets, & vous, Monſieur , 


que je me garde bien de confondre 


avec tous ces gens- la. Seroient- ce la les 
profeſſions que mon pere me gon 2 
comment me decider a pourſuivre un 
rang dans la ſociété ! tout m'y eſt 
Etranger & inconnu. Je conviens , ré- 
partir affectueuſement I'Abbe, qu'il y 
a quelque juſtice à ce que vous dites. 
Mais, Monſieur votre pere craint ſur- 
tout chez vous certain gour dominant 
pour la Litterature & les Sciences. Tout 
penchant un peu fort de ce cote eſt 
un ridicule dans ce temps-ci. — Je le 
ſuppoſe; mais encore, ſur quoi fonde 
me reprocheroit-on un gout qu'on s eſt 
efforce d'exciter pendant toute ma 
premiere Education ? — Il fait qu'etanr 
encore aux Etudes vous faiſiez des vers. 
— Voila donc mon crime! Pourſui- 
vez, Monſieur, pourſuivez, interrom- 
pit Abbe d'un ton plus conſolant, vous 
ſerez plus content de la fin de la lettre. 
— Vous avez donc vue? — Monheur 
votre pere me fait quelquefois l honneur 
| B 3 
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de me conſulter, & je me flatte que 
Madame..., Je ſavois bien que vous 
ẽtieʒ pour ma belle- mere un homme 
eſſentiel; mais j ignorois que mon pere... 
— Liſez, Monſieur, liſez, pourſuivit 
le digne Eccléſiaſtique, vous verrez ſi 
je ſuis de vos amis. J'ai devine engore 
plus de vos chagrins & de vos deſirs, 
que je nen ai appris par vos confiden- 
ces, & j'ai determine vos parens a vous 
placer dans un regiment, = Dans un 
tegiment? M. VAbbe ! mais. — 
Mais, Monſieur, il n'y a point d'autre 
reſſource pour vous; il faut vous re« 
ſoudre a ſuivre ce parti, ou a vegeter 
dans ce chateau, ou, vous me permet- 
trez de vous le dire, Madame votre 
belle-mere a beſoin d'une paix & d'une 
tranquillitè qu'elle vous reproche de 
troubler quelquefois. — Moi! & en 
quoi aurois- je donc pu... Je l'ignore, 
mais elle vous accuſe; elle exige votre 
Eloignement, — J'y conſens de grand 
cœur, ſi l'on me fournit des moyens 
de debuter dans un ètat de mon choix. 


La ncceſlite, Monſicur, eſt le tyran 
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da monde; ces moyens ne vous ſont 
pas dus: dailleurs, les malheurs de 
votre maiſon interdiſent a Monſieur 
votre pere tout ſacrifice; faites-y vos 
rsfcxions. — L'Abbe me quitta a ces 
mots; je Jus IVepitre de mon pere 
juſqu'an bout. J'y vis en effet que, 
dans Fefperance d'un emploi, j'etois 
Volontaire dans le regiment de #*#, 

Je ne tardai pas a m'y voir élevéè en 
grade; je recus une commiſhon a la 
ſuite de ce corps, avant de avoir 
joinr. Le printemps qui ſuivir, il ſe mit 
en campagne, & ma belle-mere $'ap= 
plaudiſſoit deja de me voir bientor 
m' ẽloigner avec lai, Le brevet que 
mon pere avoit follicits pour moi, 
Eroit purement honoraire : cette cit- 
conſtance trompa ſon attente, & diftera 
le plaifir que j aurois reſſenti moi- meme 
de la voir remplie. 

Quelque averſion que I'indolent au- 
teur de mes jours eut a m'ëcrite des 
lettres, il m'en cur plutor fait un 
vojume que de me lacher une piſtole, 
parce que le premier de ſes intérèts 
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Etoit (on plaiſir : il n'eſt guere poſſible 
vous le ſavez, Milord, qu'il ſoit gra- 
tuit a Paris. La nonchalance n toit que 
le ſecond, Il paſſa tres-oifivement & très- 
gaiement cette année dans la capitale; 
& ma campagne, au grand regret de 
ſon epoule, fut employee toute entiere 
a ſignaler mon adreſſe contre les lapins 
de 55 garenne, ou a quereller avec elle, 
Mon pere m'avoit oublié; mon regiment 
ne ſongea guere a moi, 

Plus d'un an apres, je fis enfin une 
ſortie pour aller faire mes premieres 
armes; plus maigre & plus decharnE 
que le Chevalier de la triſte figure, 
j endoſſai le harnois militaire , apres 
dix-huit mois d'une maladie qu avoient 
cauſèe mes ennuis & mes chagrins, avec 
deux chevaux en mauvais ordre, un 
Payſan traveſti en valet, qui, par ſon 


accoũtrement & {a figure, ne reſſem- 


bloit pas mal au fameux Ecuyer du 
Heros de la Manche, & cent Ecus pour 
tout trèſor. J'avois a traverſer toute la 
France & une partie de PAllemagne. 
Cette magniacence mavoit neanmoins 
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&te reprochte du meme Ryle que ma 
qualite de Potte, 

Sous les auſpices accoutumés, c'eſt4 
a-dirc, ceux de la pauvrete & de la- 
bandon, je debutai dans un corps out 
tous les membres eEtoient riches, au 
moins par comparaiſon. Vous avez 
acquis actuellement quelque connoiſ- 
ſance des hommes; vous jugerez facie 
lemenr, Milord, de la mince conſidé- 
ration que dut m'y attirer ma modeſte 
apparence. J'avois pourtant des titres 
particuliers pour y aſpirer à quelque 
avancement. C'eſt preciſement ce qui 
fur cauſe qu'on ne m'y fir grace ſur 
rien. Je fus oblige d'y erre perpetuelle- 
ment au guet ſur les moindres choſes. 
Bientot je m'appercus que les haines , 


les factions, les brigues sen étoient 


emparees  j'y fus promptement entrains 
malgre moi. Je regus à cette Ecole 
nombre de legons cruelles de tout ce 
que peu: la perfidie des hommes, ſur- 
tobt quand la durers & Vinflexibilirs 
de Vetat viennent ajouter a la perverſitẽ 
du caractere. Dans les champs de la 
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uerre, Fapptis encore à apprecier 
Phiſtoirs e — de heros ſi —_— 30 
vis le haſard prefider aux combats, la 
terreur & la méfiance abandonner la 
victoire à la chanſe du plus heureux, 
le courage mercenaire des ſtipendiaires 
modernes de voir bien plus les lauriers 
a Voccalion qu'a ſes efforts & a ſon 
intelligence. 

Degoure des cabales & des noirceurs 
de mes camarades, jatreignis comme 
je pus l'inſtant ou la paix fit romber les 
armes des mains aux deux pattis. Javois 
vu, parmi ceux avec qui je venois de 
vivre, plus d'intrigans que de ſoldats: 
malheureuſement Teſprit du ſiecle don- 
noir a ces premiers trop d'aſcendant 
ſur les autres, Auſſi je ne pus me dé- 
fendre d'une joie intErieure, en voyant 


le corps totalement ſupprime : ce ſen- 


timent venoit de ce que ma famille 
n'auroir jamais conſenti a me laiſſer 
ſuivre cette carriere ſous d'autres 
drapeaux. 

Cette petite ſatis faction, ou vous 
trouverez peut · tre qu'il entre trop de 
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rſonnel, ne fut pas de longue durce. 
Condamnè de rechef a aller planter des 
choux, je gagnois triſtement, par le 
coche, Vafile champetre ou la Penelope 
de mon pere attendoit en vain ce 
nouvel Ulyſſe. Depuis quatre ans, il 
ne paroiſſoit point avoir ſongs a ſes 
penates ; il eut a mon egard une diſ- 
traction qui en emporta deux entiers. 
Je ſongeai aux moyens de le“ con- 
traindre a me tirer du ſéjour maudit 
ou fe conſumoient mes plus belles 
années: fon exemple juſtifioit aſſez 
mes dégoũts. Mon eſprit un peu déve- 
loppe par PexpeErience , me ſuggera un 
ſtratageme qui n'etoir point dans mon 
caractete; ce fut de faire paroli à ma 
belle-mere, Je pris facilement cette 
beſogne a cœur: en peu de ſemaines 
joppoſai. tant deſpiegleries a ſes ca- 
prices bizarres, qu'elle manda a ſon 
Epoux , que le plus grand de ſes de- 
plaiſirs n'&toit pas du tout ſon abſence; 


c'Etoit au contraire, diſoit Fepitre, un 


mal très- facile a ſupporter, en com- 


Fataiſon de la preſence de ſon cher fils. 
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Mon pere, à qui la timidité d'ecolies ' 
qu'il m'avoit connue quelques annces p 
auparavant, fir ſans doute croire la k 

chole facile, s'imagina que ma peru- 
lance ne tiendroit pas contre quelques 0 
1! rẽprimandes. Il ſurmonta donc ſon 1 
| antipathie pour les miſſives; mais ce . 
ll fut en vain : je voulois Etre expulle F 
1 c toit un parti pris. Vous ſentirez plus f 
Fil tard combien. ce projet Etoit ſenſe, En 1 
| doublant la doſe de mes dEſobtifſances J 
| & de mes pretentions, j'y parvins. On - 
Þ m'envoya a Lille en Flandres , avec des } 
4 recommandations , & ſans argent; mais F 
1 j avois acquis un peu de philoſophie, of 
1 c' eſt- a· lire de celle qui fait sen paſſer. 4 
1 Imaginez- vous, Milord, un poiſſon : 
Echappe de la naſſe on il s'eſt long- 
tems dèbattu, qui reprend, a nageoires 1 
deployees, le fil d'un grand fleuve: tel 1 
j etois alors. It 
Il eſt bon de vous obſerver que la | 
parcimonie dont mon pere avoit ule 3 
envers moi jufqu'a ce jour, venoit p 
bien plus de Vimpuiſſance ou ſes diſſi-I tc 


pations le mettoient de pourvoir a autre WF © 
choſe | 
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thoſe qu'a ſes plaiſirs, que d'un fond 
davarice, qu'on n'cut jamais a lui 
reprocher, | 

Le Sort, qui avoit enfin rEſo]u de me 
traiter avec un peu moins de rigueur , 
lui fit trouver un ancien ami, qui lui 
accorda aſſez de credit pour ſe charger 
de toutes les avances qu'il faudroit me 
faire; il ne tarda pas meme a paſſer 
libèralement les ordres qu'il avoit regus. 
Je dus cette bonté extraordinaire à 
une circonſtance aflez ſinguliere. Cet 
homme? Etoir d'une humeur douce & 
ſociable il aimoit la joie & la bonne 
chere, & il neut pas de peine par 
conſequent a devenir Magon zélé: bon 
Epoux, excellent pere, la ſeule choſe 
qu'il preferat a ſon domeſtique, etoir Ig 
Loge; il ètoit bien fait pour y preſider. 
Ma franchiſe & ma gaieté naturelle 
lui firent eſpérer de trouver en moi un 
proſélyte digne de ſon zele. Auſſi y 
dèbutai- je bientor ſous ſes auſpices. En 
peu de tems je fus la coqueluche de 
tous les Freres; Elevs au rang de leur 
Orateur, mon Eloquence animée de 

Tome 11, | 
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toute l'ardeur de ma jeuneſſe, me 
donna preſque une conſidè ration pro- 
»herique dans Vaſſociation myſtèrieuſe. 
Des cet inſtant, ſa boutſe me fut ou- 
verte, ainſi que toutes les maiſons od le 
zele magonique avoit embraſc le cœur 
du maitre, 
Jugez du changement de ſcene qui 


venoit frapper mes regards & flatter 


mes gouts, J'étois aflez élégamment 
veru ; je pouvois y figurer comme un 
autre, Je me jettai dans le monde, qui, 
pour la premiere fois, m' toit ouvert, 
& je commengai à connoitre les habi- 
tudes morales de la ſociete. 

T'erois dans la fleur de ma jeuneſſe, 
& je joignois à cet avantage une figure 
fort intereſſanre. A vingt- un ans ac- 
complis, choſe aſſez rare dans le tems 
ou nous ſommes, j'avois la fraicheur 
d'une puberte encore intacte, un cœur 
neuf, & des ſens qui I'etoient auſſi. 
Ne -avec un peu d'amour-propre , je 
n'avois rencontre dans les camps que 
de laides & ſales vivandieres, qui ne 
m'avoient jamais inſpire un deſir. Le 
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refte de mon tems s toit Ecoule dans 
Fafile ruſtique dont je m'ëtois enfin 
ſauvé. Les Nymphes villageoiſes que 
jy avois vues, ſoit effet du climat, 
ſoit par une (ſuite de leurs penibles 
travaux, y ſont aſſez hideuſes, pour 
ne pas tenter meme les cenobites des 
alentours. A tout cela s toit joint un 
amour platonique pour une patente, 
que le haſard avoit condnit chez mon 
pere. La Dame me trouvoit aflez 
gentil; mais, pour tout au monde, 
elle n'auroit point tranſgreſſe les pre» 
ceptes, A parler ſtrictement, j avois 
donc toute mon innocence ; elle Etoit 
empreinte ſur ma phyſionomie, Les 
connoifleuſes s en appercurent. Je ne 
vous raconterai pas, Milord, toutes 
les petites aventures qui en reſulterent ; 
ces miſetes 1a ſe reſſemblent toutes; 
ouvrez le premier Roman, & dans les 
vingt premieres pages, en changeant 
ſeulement les noms & la topographie 
des mœuts, vous trouverez mon 
hiſtoire, Je vous dirai ſeulement que, 
de dix - huit mois, je paſſai les ſix 
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Premiers à ètre joué par une demi. 
douzaine de Belles; les ſix ſuivans je 
pris ma revanche ſur une quinzaine 
d'autres; enfin la petite verole vint 
ralentir le cours rapide de mes exploits 
galans. Le tems que j avois perdu 2 
toutes ces ſottiſes, ne fut compenſẽ 
que par quelques connoiſſances que 
j acquis des malices & des pre rogatives 
du beau ſexe. 

Mes dettes s toĩent cependant mul. 
tiplices ; le Franc - Macon fe laſſoit 
d'autant plus de faire des avances, 
que les rembourſcmens venoient avec 
lenteur, Je m'appergus que cette ſource 
commencoit a tarir, J'avois beau Ecrire 
a mon pere; point de réponſe. Enfin 
je me dererminai a aller lui retracer 
par ma preſence, que j exiſtois encore, 
J*avois une inquierude ; c'Etoit celle 
que me donnoit la liberté que j'avois 
priſe de paſſer les limites qu'il avoit 
preſcrites a mes depenſes, Je me raſſu- 
rai cependant, en conſidèrant que les 
demandes qu'ayoit a former a ce ſujet 
Fami de Lille, n'étoient point aſſez 
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exorbitantes pour le'rendre implacable, 
C'eſt cependant ce qui ne manqua point 
d'arriver. 

Je le joignis A.. . . .; il me ſeroit 
impoſſible & en meme- tems trop 
douloureux d' entrer dans le detail de 
tout ce que j eus a ſouffrir dans cette 
ville: pendant une anne entiere, j'y 
Fus traité avec la derniere rigueur. 
Les privations, meme celle du né- 
ceſlaire, ne formerent que la plus 
petite partie de mes maux. Les mauvais 
traitemens furent pouſſes juſqu'a la 
barbarie, Ces excès Eroient d' autant 
plus inexpliquables , que je les Eprou- 
vois, meme a Toccalion des choſes 
qui m'attiroient des Eloges de tout le 
monde: mes foibles talens, mes con- 
noiſſances m' toĩent reprochts comme 


des crimes. Quelques reflexions ſur la 


ſingularité de toute cette conduite de 

la part de mon pere, ſur - tout ſur ce 

que ces perſecutions avoient de con- 

tradictoire au fond de ſon caractere, 

m'induifirent a en chercher les cauſes, 

Te fus long-remps ſans 2 les 
: 3 
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deviner. Enfin une imprudence qu'il 
commit, ſervit a m'ouvrir tout-a-fair 
les yeux. Il faut vous rappeller, Milord, 
que je ſuis le ſeul fruit d'un premiet 
matiage: a Vepoque de ma vie, ou je 
viens de vors amener, jignorois abſo- 
lument les avantages que ma mere 
avoit apportes du core de la Fortune; 
on $'&rojt toujours fait une Erude de 
m'en derober ſoigneuſement juſqu'a la 
moindre connoiſſance; j'erois perſuads 
au contraire que la dot enorme de ma 
belle · mere, quoiqu' abſorbèe en tres- 
grande partie par le derangement de la 
maiſon, ſervoit ſeule a en &carter 
encore lindigence, Le chateau & ſes 
dependances paſſoient, dans mon opt- 
nion , pour une acquiſition de mon 
pere pendant fon veuvage, hypoth&quee 
bien au-dela de ſa valeur aux parens 

fa ſeconde femme. D'un autre cote, 
Javois entendu repeter ſans ceſſe, que 
tant de de'aſtres ſeroient reparts par les 
immenſes pretentions qu'il avoir à la 
charge d'un Agent dans les Colonies, 
dont il ſerdit facile de tirer parti, 


r 


A AA ns 


Qs 


Mp, = 4A gow wy 


wn —_ ©. o = 


+ &4 ++ A..z 


Wes PCR DES —·— 


Voraier 38 
Je m'étonnois en moi-meme , que 
de ſemblables pretentions ne le titaſſent 
point de ſa langueur habituelle; je 
reſumai aſſez naturellement que l'offre 
d'y paſſer moi-mème, pour les faire 
valoir, pourroit déſarmer la colere 
inconcevable qu'en toute rencontre il 
faiſoit Eclater contre moi. Je lui fis 
ma propolition. Coquin | me repliqua- 
t-il en courroux, vous Etes bien hardi 
de vous meler de mes affaires ! faites 
proviſion de patience juſqu'a age ou 
les Loix vous admettront a reclamer 
quelque choſe : alors, fi vous pouvez 
en yenir à bout, vous degagerez I'heE- 
ritage de votre mere, & vous irez 
vous faire pendre , fi vous le jugez à 
ropos. 
Telle fut la réponſe paternelle que 
m'attira ma bonne volonte, La rage 
dans le cœur, je fus, loin du pere cruel 
= venoit de le déchirer, Fexhaler 
ans un torrent de larmes; enſuite je 
donnai un libre cours a toutes les per 


{es qu'une replique auſſi atroce faiſoit 


naitre cn ſoule. Je ne tardai point a 
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obſerver que, ſous differens pretextes ; 
mon pere avoir trouve moyen de 
couper toute communication entre mes 
parens maternels & moi. Ses précau- 
tions barbares avoient etc juſqu'a me 
deshonorer a leurs yeux, par les ca- 
lomnies les plus flétriſſantes. D'un 
autre cote, il avoit profits de Tardeur 
naturelle de mon caractere , pour 
m'inciter 2 manquer à pluſieurs d'entre 
eux, en gravant profondement dans 
mon cœur le reſſentiment des injures 
que ſes noirceurs les avoit engages 2 


me faire. La diviſion qu'il Eroit parvenu 


a (emer entre nous par ces voics, ctoit 
ſi grande, que je ne pouvois pas meme 

enſer a obtenir d'cux les plus foibles 
— 

Mon pere loge oĩt avec lui une femme 
du peuple, dont le mari Etoit ſon fac- 
totum. Deux enfans, dont la phyſio- 
nomie offroit ſa reſſemblance fortement 
empreinte , Etoient encore commenſaux 


du logis. Quand je n'aurois pas été 


inſtruit de cette intrigue par la voie 


publique, j en aurois congu les plus 
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violens ſoupgons. Bientot je m'appergus 
de la contrainte que ma preſence met- 
toit à ce commerce, & combien il 
6toit de Fintérèt de ma tranquillité de 
ne plus y porter obſtacle. Je pouſlat 
ma ſpeculation plus loin; je reſolus de 
faire de la Maitreſſe meme de mon 
pete, inſtrument des decouvertes aux- 
quelles il Etoit fi important pour mot 
de parvenir. | 

La pr-miere ſatisfaction que je m'a- 
viſai de leur donner, fut de m'abſenter 
perpétuellement des lieux, & dans les 
momens ou je pouvois etre importun. 
JaffeRois une complaiſance & une 
reſerve bien capables de me concilier 
attention de la Sultane favorite. Je 
ne fus pas long- temps ſans recucillic 


des fruits ſenſibles de cette conduite; 


Fun & l'autre m'en ſurent afſez bon 
gré, pour me preſſer meme de prendre 
- 6 5 mes repas a la maiſon, 
Dans quelques ſoupers ou l'on Etoit 
parvenu a ne plus craindre de ſe derider 
devant moi, je m'appergus que Ia 
Princeſſe ayoit un goùt decide pour le 


CESS 
rr 


— SO — 


34 S RC Oo N 

vin de Champagne, & le plus grand 
foible pour les liqueurs fortes. Cette 
femme &toir la depoſitaire de toutes les 
clefs, & des papiers les plus ſecrets de 


mon pere. Ces deux circonſtances, dont 
je combinai les effets, me ſervirenta þ 


dreſſer tout mon plan; je n'attendois Þ 


plus qu'une abſence de celui-ci, pour : 


Texécuter. Un Evenement aſſez ſingulier 
en accelera l'occaſion. | 


Quelque Demon, contraire ſans | 


dome au bonheur dont les feux de 
mon pere jouiſſoient, fut reveler cette 
liaiſon clandeſtine a ſon ẽpouſe. Elle fut 
d'autant plus jalouſe & plus furieuſe, 
qu'elle Eroir plus laide. Devorce du 
deſir de ſe venger, elle hata ſon de part 
du manoir champetre ; mais les 42 
ratifs de ſon voyage ne purent ſe faite 
avec aſſeʒ de ſecret, pour que le delin- 
quant n'en fur pas averti. Heureuſement 
il en cut vent, trois jours avant celui 


ou elle devoit arriver; &, mettant au- 


tant de diligence qu'elle a ployer bagage, 
il dècampa le lendemain. 
J'erojs alerte; le ſoir meme qui 
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ſuivit ce prudent depart, je m'efforęaĩ 
de conſoler la Concierge, en noyant 


ſon chagrin' dans une grande quantitE 


7 de (a liqueur favorite. Il ne me fut 


pas difficile dy plonger tout-3-fair ſes 


7 ſens & fa raiſon, L'inſtant Etoit deciſif: 
tandis qu'elle étoit livre a un profond 
ſommeil, à Paide de ſes clefs, que 
jeſcamotai ſans peine, je vilitai le 
cabinet de mon pere. 


Ty trouvai, dans le fond d'un vieux 
tiroir, un rouleau jauni par les annces . 
& rongé par les vers. Je le deployai z 
quelle fut ma joie ! c&toit la piece 
qui conſtatoit juridiquement que toute 
la fortune que je connoiſſois a la fa- 


mille, Etoir inconteſtablement 2 moi. 


Inſenſ(e que j ẽtois ! j'ignorois le preſent 
funeſte que le Sort me faiſoit: je ne 


ſavois pas que horrible chicane feroie 


un jour de ce titre fatal Vinſtrument de 
ma ruine, & la ſource de tous mes 
chagrins. Dans le ſentiment de mon 
aveugle joie , je m'en ſaiſis, &, ayant 
refermé les portes, je courys replacer 
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les clefs dans la mEme place ou je les 
ayois priſes. Wl: 
Apres cette dEcouverte , je me livrai 
aux reflexions qu'elle ne put manquet 
de m'inſpirer; je developpai toute la 
trame des incomprehenſibles procedes 
d'un homme qui n toit pas ſans appre- 
henſions ſur le parti que je pourrois pren- 
dre, quand ma majorite ſeroit venue. 
Te ſentis en mème- tems les difficultes 
infinies qu'il pourroit me ſuſciter; mais 
je ne voyois encore cette Epoque que 
dans Vavenirz & Vinteret du —— 
avoit bien plus d empire ſur moi. Je crus 
ſaiſir un moyen de concilier ceux de tout 
le monde: c toit de m'Eloigner Il me- 
toit arrive cent louis d'or par une voie 
bien inattendue; c toit un legs que 
m' avoit fait un parent; mon pere nen 
avoir eu aucune connoiſſance , & n' a- 
voit pas pu les intercepter. Avec cette 
ſomme, ſans me mettre en peine de 
Fiſſue des fureurs jalouſes de ma belle- 
mere, ni de tout ce qui pourroit en 
relulter de facheux, au retour de ſon 
epoux, 
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poux, qu'elle avoit jure d attendre de 
pied ferme, ou de ſuiyre à la piſte s il 
tardoit a revenir , je rèſolus de rourner 


bride vers I'Italie. 


Bouillac en Etoir en cet endroit de 
ſa narration , lorſque nous appergumes 
une voiture dEtelce , à cõtè de laquelle 
ſe trouvoit un homme qui &agiroir 
beaucoup aupres d'un char à demi 
renver(E, A cet aſpect nous mimes pied 
à terte, & fumes offrir notre aſſiſtance 
a celui qui fatiguoit fair des expreſ- 
ſions de ſon Klebooir. 

En approchant de lui , nous vimes 
que c'ctoit un jeune homme d'une 
mine hautaine & d'une taille avanta- 
geuſe; ſon coſtume Etoit militaire z une 
enorme catogan lui battoit ſur les 
Epaules, Apres lui avoir temoigne nos 
inquietudes, nous lui offrimes nos ſer- 
vices, Eh! Meſſieurs, nous repartir-il 
tour en feu , permetrez qu'un de vos 
gens reſte aupres de ma voiture , pen- 
dant que je gagnerai Calais de mon 
mieux, & que j'irai y faire expirer 
ſous le baron le coquin de Poſtillon 

Part. II. D 
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qui m'a jou le tour pendable qui me 
donne ici un air ſot. Comment donc, 
M. le Comte, reprit Bouillac qui le 
reconnut pour un jeune Colonel d'une 
garniſon voiſine! que vous a donc fait 
ce maraut-la ? — Ce qu'il m'a fait? 
Le pendard ralloit point; je ai preſſe. 
Monſieur , m'a-t-il re&pliquE ſtupide- 
ment, voulez- vous que je mette votre 
voiture en pieces? le chemin eſt impra- 
ticable. Ce n'cſt point la ton affaire: 
briſe, coquin, ai- je rẽpondu, briſe; 
mais marche. II r'alloit pas encore à 
mon gre ; j ai infilteE, — Mais, M. le 
Comte, mes chevaux s abattent à cha- 
que pas; ils vont ſe rompre les jambes. 
— Soutiens-les , & vole. — Mais Mon- 
fieur..,. — Tous ces mais m' ont fatigue; 
Jai traité ce belitre a “Allemande; c'eſt 
ma methode : cent coups de canne , 
voila comme il faut mener ces animaux- 
Ja, Imaginez - vous, Meſſieurs, que 
endant deux minutes le faquin a et 
miracle, Au bout de ce temps, apres 
m'avoir colléè contre cette bute, il a 
mis pied a terre, & ſaiſiſſant le pretexte 
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de reparer quelque dommage ſurvenu 
a un harnois, il a ſubtilement coupe 
les traits des chevaux; il m'a ſoubaite 
aſſez ironiquement le bon jour & quel- 
qu'autre nigaud a baàtonner; enſuite 
le drole , malgre mes menaces & mes 
cris, a repris au galop le chemin de 
Calais. : 

Loin de toute habitation , & privE 
de mon valet qui a gagne les devants, 
je me lamente ici depuis plus d'une 

ure, Mais voila, reprit aflez plai- 
ſamment Bouillac, ce qui prouveroit 
un peu linſuffiſance de la methode 
Allemande. — Le faquin nien a point 
eu aſſez, voila affaire: jaurois du 
Vaſſommer. — A moins d' uſer juſque-la 
de la recette, c'eſt laiſſer aux gens le 
pouvoir de fuir, & Voccaſion de ſe 
venger; vous voyez ce qu'a produit 
un, & il vous ſera peut- tte avan— 
tageux, M. le Comte, de prevoir ce 
que l'autre offre a redouter. Com- 
ment, Monſieur, un boutreau qui..,, 
— Oui, qui ſe ſauve pour eviter les 
coups. Monſicuc , lui * alors, ſi 
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vous voulea accepter une place dans 
mon carroſſe, un de mes gens fera la 
= dn votre. Comme la diſtance 
ici à Gravelines eſt la meme que 
celle d'ici a Calais, on enverra les 
chevaux, & l'on y ramenera votre 


Equipage. — Mais le ſcélérat qui... 


— Eh ͤ bon Dieu, reprit Bouillac en 
ſoutiant, vous repaſſerez quelque jour 
par la, & il n'y perdra rien. — A certe 
condition- là, a la bonne heure. 

Le Comte, aſſez mal remis du 
tranſports furieux que lui avoit cauſe 
la ruſe de ſon conducteur, prit place 
dans ma berline; nous continnames a 
rouler au petit pas des chevaux juſqu'a 
une aſlez petite diſtance de Gravelines. 
Il faut, sil vous plaĩt, Milord , me dit 
Bouillac, que vous jeticz un coup- 
d' il attentif ſur les ouvrages multiplies 
qui rendent cette place une des plus 
fortes de nos frontieres. M. le Comte 
peut mieux que moi vous en faire 
connoitre les details : ils ſont de ſon 
metier. Adreſſant la parole a ce dernier, 

il le pria de nous expliquer Jenchai- 
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nement , le rapport & la defenſe mu- 
tuelle que ſe prètoient toutes les for- 
tifications diverſes, qui $'<tendent 2 
pres d'un quart de lieue autour de la 
place. L'embarras du Colonel nous fir 
voir aflez clairement , qu'a la mèthode 
Allemande pres , il poſſẽdoit foiblement 
les connoiſſances fendamentales de ſa 
noble profeſſion, Il ſe perdit dans ſa 
deſcription , & plaga tous les termes à 
contre - ſens. Enfin il termina ſon 
explication confuſe , en nous aſſurant 
que I'Ingenicur de ma place Etoit un 
gages tres- entendu, qui nous diroit 
e refle, Pendant que nous gemiſhons 
intè rie urement de ſon embarras , nous 
arrivames à la poſte. Apres avoir pris 
conge de M. le Comte, & lui avoir 
recommande de nous faire ſuivre 2 
Dunkerque par celui de mes gens qui 
Etoit reſts a la garde de ſa voiture, 
nous pourſuivimes notre route. 


wo T* 


ans 
—ů ů—— oe —— 
CHAPITRE II. 


Suite des aventures principales de mon 
Compagnon de voyage. 


A peine Etions-nous hors des barrieres 
de Gravelines , que mes yeux ſe per- 
dirent encore une fois dans le vaſte 
deſert des environs : leurs regards ne 
xencontroient de tous cores que des 
monticules d'un ſable aride, que cou- 
ronnoient des bruyeres rares & ſteriles. 
Pour charmer l ennui d'une route auſſi 
triſte, je priai mon Compagnon de 
reprendte le 61 du técit que la rene 
contre du Colonel lui avoit fait inter- 
rompre. 

Milord, me dit-il, je venois d'a« 
bandonner mon pere & ſon épouſe à 
toute Vaigreur de leurs diſpoſitions 
mutuelles; & me mettant peu en peine 


des conſequences graves des diſcordes 
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domeſtiques , dont les plus horribles 
alouſies venoient d'allumer le flambeau, 
'avais fait aſſez leſtement mon paquet. 
* gagnai Marſeille par les voies les 
plus 1 je m'y embarquai 
pour Genes; traverſant avec la meme 
parcimonie une partie de I'Italie, j at- 
teignis la capitale du Monde Catho- 
lique , ou ſe trouvoient en meme - temps 
le motif & le terme de mon voyage. 
Apres deux années d'abſence, je 
repris la route des lieux de ma naiſſance 
ou mes interers m' appelloĩent. A mon 
tetour, je trouvai que le de ſordre des 
affaires de mon pere n'avoit fait que 
croitre. & S augmenter: {on debut avec 
moi conſiſta, comme 3 Vardinaire , en 
reproches amers : {ans daute il s toit 
flatre inte rieurement, que je m'Etois 
EloignE à jamais. Mon retour fut pour 
lui une Enigme. inconcevable , & pro- 
bablement une des ſuites fatales de 
Linconſtance de caractere qu il ſe plai- 
ſoit a me ſuppoſer: le bon homme 
ne ſavoit pas la decouverte clandeſtine 
que j avois faite de la piece ou mes 
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droits ètoient authentiquement con- 
ſignés. 


Les circonſtances ou ce ſecret devoit 


Eclater, Eroient cependant arrivces. 
T'avois enfin atteint ma vingt cinquieme 
année: je me preparois avec effroi a 
cEder à la main de fer de la néceſſité, 
elle Etoir prete a m'entrainer dans les 
derours nombreux de Vaffreux dedale 
de la chicanne. Je ſentois que mon pere 
ne manqueroit pas de faire tous ſes 
efforts pour m'y égarer. Je réſolus de 
m'armer d'un fil qui me ſervit à mar- 
quer chaque pas que je ſerois oblige 
d'y faire, 

La nature du compte qu'il avoit à 
me rendre, lui donnoit lieu de ſe flatter 
qu il pourroit fe derober pendant long- 
temps aux effets de mes reclamations. 
I! pouvoit fonder cette preſomption 
ſur l'ignorance ou je devois etre na- 
turellement, de toutes les pratiques du 
commerce. Ma fortune pupillaire toute 
entiere avoir Et englobèe dans (es 
vaſtes entrepriſes: c toit done dans 
les tableaux divers de fes operations 


a 
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mercantilles qu'il falloir en ſuivte le 
ſort; dans leurs ſucceſſions rapides, & 
dans leurs ramifications immenſes & 
confulcs, il falloit conſtater des bé- 
nefices , ou au moins faire la repiiſe 


des capitaux que ſon humeur haſar- 
deuſe avoit abuſivement riſques : tout 


ce a Eteit dans un chaos analogue 2 


{ ſon caractere, Le pretexte de Peclaircir 


pouvoit lui faire obtenir bien des 
annecs ; ſans doute il Paveit prevu. La 
neceſlire de tromper ſes intentions, 
m'inſpira le deſir & le courage de me 
transformer en apprentif Neyociant , 
afin d'acquerir par un travail aſſidu la 
connoiſſance de toute cette routine: 
ainſi ce furent encore mes diſgtaces 
qui me contraignirent a m'initier dans 
tous les details pratiques de cette 
tofeſſion honorable , qui eſt aujour- 
d'hui la colonne & Vappui des plus 
floriſſans Empires. Bientor je preſentai 
a Vautcur de mes jours un &tar fi cir- 
conſtancie de la partie & de Fepoque 
de ſes affaires qui me regardoient, que 
ſon indolence en demeura ſtuptfaite , 
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& les vites deconceitdes, Je lui re 
duiſis par induction la realirs & la gi 
maſſe exacte du dépôt ſacre de la Por 
ſubſtance de VOrphelin , dont la con- faut 
fiance des Loix lui avoit commis la elt 
garde. = 
A Taſpect de cette triſte dEmonſtra» ¶ dil 


tion, les remords & la honte parurent 7 


troubler ſon ame; mais l'intéret alarm la 
parla bien plus haut qu'eux. Il ſervit un 
meme 3 Etouffer les iſcordes conju- de 
ales qui avoient pris naiſſance avec un & 
lat ſi facheux. A fa voix impèrieuſe, na 
le reſlentiment s teignit dans Fame de m 


ma belle mete: encore plus avare que ſer 
jalouſe, elle pardonna a (on Epoux ; Þ de 
&, pour la premiere fois, le déſir & | m 
le ſoin de m'tcraſer , leur tinrent lieu 
d'amour & de tendreſſe. La famille | 
dont ma belle-mere etoir ſortie , vint | 
encore m'offrir une hydre puiſſante a Þ ſy 


combattre. Pendant deux ans entiers, ut 
tout ce que Pobliquire des Praticiens j 
f peut oppoſer 3 la clartẽ dela legiſlation 

| fur mis en ceuvre pour les perpetucr 7 
. 1 


dans Tuſurpation de mes proprietes 
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legitimes. La calomnie la plus atroce 
porta, aux depens de la verite , une 
fauſſe pitié dans tous Jes cœurs: il en 


ell tant qui ſe piquent d'erre ſenſibles, 
# lorſqu'il ne leur en coute rien! Cette 
dilpoſition fit a mes adverſaires un 
4 p- nombre de partiſans, & jeta ſur 


a juſtice & evidence de mes droits 


un voile, a qui le refus qu'ils faiſoient 


de le lever, prera toute ſon epaiſſeur 


& ſa tealitè. Vainqueur dans les T ribu- 


naux , fi la balance de Thémis ne 


3} manqua point, tant de clameurs in- 


ſenſtes firent au moins tomber le glaive 
de ſes mains, Moi-meme , content de 
m'etre aſſure une propriere future, je 
fis 3 ma famille Pabandon general de 
toutes les jouiſſances. Ce trait les Exonna, 
mais il ne les a jamais rouches. Je me 
ſuis cependant depouille pour eux, dans 
un age dont la difference avec le leur, 
= qu'elle ſoit, ne me permet pas 
'elperer de voir jamais ma fortune 
revenir entre mes mains. Leur inſen- 
ſibilité alonge tous les jours la trame 


de leur vie, tandis que le travail & 
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Ja douleur minent ſourdement les prim. 
cipes de la mienne. 

Je n'ai point errè pendant des anndes 
ſur la vaſte mer = chicancs , ou 
flotte la Juſtice au gre des erreurs & 
des paſſions des hommes, ſans quelque 
expErience de tout ce que Von fait 
your la bannir loin d'eux. Ainh , 

tlord , mon ſort me conduiſoit ſuc- 
ceſſivement à travers les incidens les 
plus varies de la vie ainſi il a multiplic 
Pour moi, de bonne heure , les occa- 
ſions ameres de connoitre les hommes 
& les choſes (ous tous leurs rapports. 

Depouillé à moitié par les ruſes de 
la chicane , à moitié d'une maniere 
volontaire , je vins neanmoins a bout 
de reencillir quelques foibles capitaux. 


Je crus , a l'exemple de mon pere, 


pouvoir les augmenter par le commerce 


od la Fortune l'avoit ſi bien ſervi : 


avec plus de ſageſſe & de moderation 
que lui, je me flattois encore de les 


conſerver. Pour achever de m'inſtruire, 


je me harai de parcourir la Hollande ; 


je fus auſſi a Londres; & pendant un 
ſejour 


r 
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ſour aſſez conſidèrable, je m'efforgai 
dacquerir une theorie propre a Cclaiter 
ma pratique. J tois a peine de retour, 
& j allois me livrer tout entier a 'exE- 


cution de ce projet, lorſque, pour 


mon malheur , je rencontrai un Grand, 
dont le zele illuſoire pour le bien de 
Etat , & en enthouſiaſme pour mes 
connoiſſances & mes talens, qui m'a 
Et6 bien fatal, verſerent dans mon ame 

uelques gouttes du poiſon dangereux 
& ambition. 

Ce nouveau patron me fit yenir 2 
Paris; je n'cus qu'a me louer de la 
droiture de (es intentions, & de la 
chaleut de ſes ſervices : fi j'ai des re- 
proches a lui faire, c'eſt celui de quel- 
ques errcurs involontaires , qui ont 
entrainè ces diſgraces auſſi bien que les 
miennes. Je fus preſente a pluſicuts 

erſonnes en place, comme un Gentil- 
ee infortuné, dpouillé par les 
ſuites de ſa fidélité envers (es maitres ; 
mais dont les connoiſſances, le carac- 
tete, intelligence meritoient de la 
confiance & des diſtinctions. 

Partie Il. E 


— 


— ts Dil 
Ca — — * 


50 StconD 


Parmi les hommes qui furent ſolä- 
cites en ma faveur , il sen trouvoit un 
qui avoit remoli le monde de ſes in- 
trigues , de (es diſgraces, & dont 
ambition &toit enfin dedommagée par 
un credit (ans bornes, & par une faveut 
excluſive, Mon protecteur avoit des 
titres a ſon amitie; & f le ſouvenir 
des ſervices rendus ne faiſoicnt ſur Pame 
d'un courtiſan des traces plus faciles a 
effacer que les caractetes que Von 
imprime ſur un ſable mouvanr , il 
auroir di comprer ſur ſareconnoiſſance, 
Je me preſcntai a lui avec des recom- 
mandations on les preventions favo- 
rables & FaffeQartion exalt&e de celui qui 
me les avoit donnees , avoient repandu 
une chaleur d'expreſſion qui rendoit 
won perſonnage tres-difficile a remplir. 
J'ttois honteux d'etre le porteur d'un 
panegyrique auſſi étonnant. Allez, 
m'avoit-il dit en partant, & ſi M. ** 
veut vous 3 à lui, comme je 
n' en doute pas, ne vous aviſez point 
de refuſer. Mon homme , quoiqu'il 
aut yecu long- temps a la Cour, en 


Voracs Fr 
connoifſoit mal les habitans , puiſqu il 
avoit la fimplicite de croire qu'un 
homme en place cherche & accueille 
auſh facilement le mérite Je ne quittai 


w_ le moderne Viſir ſans m'apperce» 
» 


ir de cette meprite. 

Sur une phy ſionomie que I'etude 
perpetuelle de ſoi-meEme avoit accou- 
tumce à ne rien dite, homme a qui 
Jerois adrefls me fit voir une aftabilire 
froide & tranquille : il poſſedoit Tarr 
d' ècouter, fi difficile & ſi rare parmi 
mes legers compatti tes. Sans la pra- 
tique que j avois des Italiens, dont il 


avoit aſſez pris la tournure, j'aurois 


pu * les lueuts d'eſptrance qu'il 
me fit entrevoir avec dexterite, & les 
Bang infignificatives dont il me 
urra. Mais (on patelinage ne fit que 
me mettre ſur mes gardes. Il avoit 
entrevu , (ans doute, dans mes reponſes, 
que je pou\ois Etre veritablement utile 
a ſa gloire ; & ſa politique perſons 
nelle congut a linſtant le projet de 
tirer parti de mes connoiſſances, ſans 
qu'il put lui en tien coũter. me preſſa 
2 
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de mettre ſous ſes yeux les details d'un 
plan de négociation dont je *Vavois 
entretenu , & qui en aſſurant A I'Erat , 
pour des ſiecles, la paix avec le plus 
inquiet de ſes voiſins „ ne pourroit 
manquer de le rendre cher & precicux 
a un Monarque qui redoutoit juſqu's 
la penſée d'une guerre. 

T'eus bien-tot raſſemblé les details 
immenſes qui pouvoient ſervir a juſti- 
fier ce ſyſteme , & aider a le mettre a 
execution. Vous devez vous rappeller 
Milord, de m'avoir entendu effleurer 
cette matiere chez le Comte de **, 
pendant votre (cjour a Paris. J'avois 
pour antagoniſte le Colonel B..., & 
je combattis aſſez heurcuſement les 
1 de cette homme c<lebre. Je 
cur donnai un jour aſſez lumineux 
aux yeux de M. .. pour qt il traitat 
de 1 ce travail developpe 
dans une certaine Etendue 53 mais ma 
bonne foi me fit commettre en mème- 
temps une ſottiſe qui lui ſuggera l'idte 
d'une injuſtice aſſeʒa commune, comme 
vous le yerrez , & qu'ont rEperte ſuo- 
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ceſſivement, a mon &gard , quelques- 
uns de (es pareils. 

La matiere étoit tellement diſcutée 
dans mon manuſcrit, que la mèdiocrite 
qui ſe flatte ſi facilement de tout en- 
tendre, pouvoir ſe figurer ſans peine 
na voir plus beſoin de cooperatcur ni 
de commentaire. Mon but avoit &te de 
ne rien laiſſer a déſiter, & de juſtifier 
de la maniere la plus itrèſiſtible, opi- 
nion avantageuſe qu'on avoit voulu 
inſpirer de moi a M. ***. Dans cet 
eſpoir, je laiſſai la piece entre ſes 
mains: j'6tois bien Eloigne de lui ſoup- 
conner le deſſein lache & aveugle de 
ſe Vapproprier, Il ne put rſiſter aux 
rentations de ſa vanite ; il s empara du 
travail, ſe moqua de Vauteur ; & ſans 
doute je fus en meme - temps a ſes 
yeux un grand ſpeculateur & un 
grand ſor, 

Le ſilence perfide & obſtine ou il 
ſe renferma a mon Ztgard depuis ce 
moment , m'en donna le premier 


ſoupgon. Les intelligences que je m'erois 


faites aſſez heureuſement au dehors , 
| E 3 
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m'en firent paſſer des preuves , en 
m'inſtruiſant des d&marcl.es qu'il y 
avoir fait faire. Le mauvais ſucces des 
nEgociations qu'il entama ſur mon 
plan, ne me conſola point de la perte 
d'une anne entiere, qu' avoient con- 
ſomméc mon travail & mes différentes 
entrevues avec lui. 

Pendant que j'avois la ſottiſe de me 
xepaitre de la fumèe de louanges trom- 
peuſes, & de m'Cpuiſer ſur leſpoir 
extravagant & incettain de ces chan- 
gemens de circonſtances qui ſervent a 
conſoler & 23 tromper ambition, 
Javois occaſion de me liyter a l' tude 
des hommes; je portois ſur- tout mes 
regards ſur ceux qui, s clangant dans la 
meme catrriere que moi avec moins 
davantages, y Hiloient de rapides 
progres » tandis que chaque pas me 
preſentoit un obſtacle, Jen voyois qui, 
{ans naiſſance & ſans talens, atteignoient 
rapidement a la faveur que je pourſui- 
vois cn vain. Je me mis a ſcruter leut 
. meEthode , & a conſiderer leurs moyens, 


Que de baſſeſſes, Milord, & de lachey 
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ths ! Les uns s'+levoient aux honneurs 
par des ſentiers ou il falloit marcher a 
tiavers Topprobre ; les autres artivoient 
3 la fortune par des voies qui autoient 
ca faire rayer leurs noms de la liſte des 
citoyens. Je ne puis reſiſter au deſir de 
vous raconter une anecdote qui m' auto. t 
fourni Poccaſion de m' ever en m avi- 
liſſant comme cux. Quel parti nen au- 
roient · ils pas tire a ma place ! Mais ma 
gaucherie en matiere d'intrigues la 
tourna tout - à-· fait contre moi. 

Par des rap orts de famille, javois 
la connoiſſance d'une citoyenne de mo- 
naſtere qui, (yr le retour de lage, 
jouiſſoit d'une aiſance dont la malignits 
des hommes by pothẽquoit acquiſition 
ſur les complaiſances de a jeuneſſe. 
C'croient pour tant des ſaints Prélats 
qui avoient protégè cette aimable 
orpheline : ainſi la maliguitè des hom - 
mes reEpand le venin de la calomnie (ur 
les actions les plus pures. Les aunéet 
p'avoicnt affoibli aucun des traits du 
caractere obligeant & ſenſible de cette 
bonne fille, moy eunant un * ſervice 
N 4 
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que j eus le bonheur de lui rendre, ſa de 
reconnoiſſance $'exalta tellement, que vi 
ſi je n'en avois arrete la vivacite, elle ti 
en auroit porté les tèmoignages a un el 
exces qui les auroicnt rendus très-, 0 
embatraſſans. 1 * 

Elle me dit un jour qu'elle vouloit ; 


me mettre en liaiſon avec une bonne 

amie qu'elle avoit aux dames de *, 

& dont la connoiſſance ſeroit pour moi 

de la plus grande utilité. Elle a, ajouta- 

t· elle, une très. grande influence (ur celuĩ 

dont vous faites dépendre votre avan- | 

cement; vous poſſedez ce qu'il faut 

pour la mettre dans vos elne „& 

vous pouvez compter ſur toutes mes 

ſollicitations aupres delle. Apres cette 

aſſurance, elle = la peine de m'an-» 

noncer par un billet, Sur la réponſe 

qui fut faite ſur le champ, clle me 

conduifit chez ſon amie. | 
Mademoiſelle de *## , c'eſt le nom 

de celle chez qui l'on m'introduiſoit, 

Eroit une fille de vingt-deux a vingt- 

trois ans: par bienſèance pour ſon 

genre de vie, & par des conyenances 
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de ſituation, elle sen donnoit elle mẽme 
vingt- cinq. Sa figure Etoit fine & ſpiri- 
tuelle; ſans avoir recllement de beaute, 
elle Etoit relevèe par je ne ſais quoi 
de piquant & d'anime, Avant d'entrer, 
ma conducttice, de ce ton depite qu'a 
roujours une femme quand elle rend 
juſtice a une autre , m'avoit dit: Vous 
trouverez cette petite perſonne aſlez 
bien; elle a de la phyſionomie. Made- 
moiſelle de #*# rEpondoirt a ce portrait. 
Elle me regut avec la politeſſe aiſee & 
le ton facile d'une perſonne qui, ſans 
vouloir choquer la decence , d&couvre 
ſaas. fagon le triomphe complet d'un 
elprit raffetmi ſur tous les pre&juges 
de I'Education. Sa converſation quadroic 
avec fon extérieur: elle toit ſpiri- 
tuelle, vive, |&gere; on poutioit meme 
dire quelque choſe de plus. Le (cricux 
naturel, que j'ai toujours cu dans le 
premier abord , ne tint pas long temps 
contre ce que je prenois alors pour 
aiſance & pour franchiſe, Mademoiſelle 
de *** gappercut que je me livrois; 
elle me tEmoigna le delir le plus em- 
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preffe de continuer une connoiſſance, 
dont les premiers momens, comme on 
le va voir, avoient monte ſes idees , 
& elle m'aſſura de tous les efforts de 
ſon credit. \ 
Apres une viſite aſſeʒ longue, mo 

introductrice partit; je Paccompagnale 
Je m'appergus facilement qu'cile nem- 
portoit pojpt de chez Mademoiſelle 
de *** Ja ſatis faction la plus ſincere 
des progres rapides que je paroiſſois 
avoir faits dans ſes bonnes graces. 
Apres un ſilence de quelques minutes, 
elle me dit: Vous avez du la trouver 
fort aimable; mais je vous avertis que 
c'eſt une petite intrigante. Au reſte, 
ce n'eſt ni votre affaire , ni la mienne : 
il s'agit pour vous d'en tirer parti; &, 
je vous le repete , elle peut beaucoup 
ſur la perſonne dont vous avez beſoin. 
Elle a a ſes bontes des droits qui, ſoit 
dit entre nous, ne ſont rien moins 
que gratuits. Encore un coup, cela les 
regarde , & pour peu qu'on ait d uſage 
du monde, on profite de ces choſes-la 
ſans y penetrer, 
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Je fis des remercimens a ma patrone , 
de la connoiſſance eſſentielle qu'elle 
venoit de me procurer, & des avis 
ſages = joignoit encore à ce pre- 
mier ſervice. Je la quittat , & me mis 
à reflechir aux moyens de mettre effi- 
cacement en œuvre le eredit de Made- 
moiſelle de *. Je reſolus de la voir 
ſouvent , d' tudier ſes goats , de me 
plier a ſes fantaiſies. Joubliois, comme 
je viens de le dire, que le fond de 
mon caractere mettroit un obſtacle 
invincible a un pareil perſonnage , & 
que, quelques efforts que je fiſle pour 
me vaincre, il ſe reproduiroit d'un 
moment a ['autre, Je debutai nẽanmoins 
avec un ſucces apparent dans un role 
auſſi diametralement oppoſe a mes 
diſpoſitions. Jen vins juſqu'a plaire , 
& je fus protege comme un favori. 

motif ſectet d une chaleur auſſi extraor- 
dinaire , Etoit pour moi un myſtete 
protond , que le ſort amour- propre in- 
terpretoir ſuivant ſon uſage, J'etois 
bien Eloii& de me douter que cette 
fille ruſfe , portant ſes vues plus loin, 
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& travaillant pour elle ſeule, cherchoit 
a m'aftubler de la defaite de Monſei- 
gneur, Je ne devinai pas qu aux graces 
qu'on n'auroit ſoin de m'accorder qu'en 
temps & lieux, on mettroit la condi- 
tion deshonorante , de ſetvir de man- 
teau à leur commerce clandeſtin. La 
maniere aſſeꝝ groteſque dont cette 
trame ſe manifeſta a mes yeux, ſervira 
a egayer un récit que la nature des 
EvEnemens a rendu ſèrieux juſqu'ici. 
L'amitié d&monſtrative , les careſſes 
indiſcretes, les avances hardies de 
Mademoiſelle de * * * me cauſoient 
depuis long-temps des idées auxquelles 
mon interet m' empèchoit de m'arreter, 
Mon protecteur, qui ſavoit notre 
liaiſon, m'avoit ſerieuſement averti de 
me ' renfermer a ſon égard dans des 
bornes exactes. Il m' avoit fait preſſentit 
que, naturellement ſoupgonneux & 
implacable, ! Amant & le Bienfaiteur de 
Mademoiſelle de *** feroit retombet 
ſur moi les éclats de (a vengeance , 
ſur la ſimple apparence d'unegilanteric. 
La prudence ſeule autoit done preſerit 
un 
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un frein aux defirs que ſes agaceries 
auroient pu pioduire, & j'avois mis 
toute mon Etude a me conduire avec 
elle de maniere a menager l'amour- 
propre feminin, roujours ſi chatouilleux 
(ur cet article. 

Depuis pres de quinze jours mon 
Intr!gante Beauté ne ceſſoit d'exprimer 
le defir le plus vif d'aller jouic d'un 
ſpectacle aſlez cutieux, que repEtoit 
tous les ans, aux environs de Paris, la 
pieuſe extravagance d'un particulier, 
dont les richeſſes Erojent immenſes. 
L'empreſſement qu'avoit Mademoiſelle 
de *, de voir cette pompe religieuſe, 
alloit juſqu'a la pucrilits. La frequence 
importune des Gubairs qui ſortoient 
de ſa bouche, me mit dans le cas indiſ- 
penſable de lui procurer cet amulement. 
T hefitai pluſicurs fois en lui en parlant; 
j eus ſoin d'accompagner mon compli- 
ment du plus ſuperflu des correctifs, 
en le 8 d'une excuſe ſur Pimpro- 
priẽtè de la propoſition remeraire, que 
Fardeur de ſes déſits m'avoit enhardi 
a lui faire. Eh! pourquoi non, reprite. 
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elle d'un air ſatisfait, & avec le ton de 
la plus grande petulance ; que voulez- 
vous qu'on en diſe? Tout Paris s$'y 
portera: ce ſera un monde; il ſera 
facile de s' perdre. D'ailleurs la Com- 
teſſe de &, qui habite comme mot 
ce couvent , ne brüle pas moins d' 
aller : c'eſt une femme aimable 4 
ſenſee; fa preſence en impoſera aux 
caquets, Mademoiſelle de“ termina 
cet entretien, en m'engageant a trouver 
2 mes amis un homme de bonne 
ociets , qui, ajouta:-t- elle avec enjoucy 
ment, rendra la partie carree. 

Vous devez vous appercevoir , Mi- 
lord, que toute mon experience paſlte 
& les nombreuſes aventures d'une vie 
qui avoir et fort varie & fort active, 
ne m'avoit pas encore depouille de 
toute ma fimplicite, Stupefair de ce que 
je venois de voir & d'entendte, je 
m'en fus recruter une perſonne telle 
que Mademoiſelle de ** * me avoir 
indiquee, & tout diſpoſer pour notre 
pEletinage, Ses conicquences ne laiſ- 
ſoient pas de m'inquièter: je me rap- 
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clois tout ce qu on m' avoit dit de 
'humeur ombrageuſe d'un homme 
puiſſant , qui pourroit fort bien ne pas 
s'accommoder de cette fantaiſie. J'ctois 
malhcureuſement trop avance pour 
reculer ; j; aurois encouru une diſgrace 
d'un autre còté, & je me dererminai a 
laiſſer voguer la galere. 

A la premiere ouverture que je fis 2 
V'ami a qui je deſtinois le cadeau de la 
partic carrce , & au recit des circonſ- 
tinces que m' avoient attirèes cette au- 
bine, il s'\magina que, lui dozant la 
pilule, je lui traveſtiſſois deux aven- 
turietes en femmes de condition. En 
vain je lui proteſtai qu'il iroit lui- mème 
les p endre dans un des premiers mo 
naſſ eres de Paris ; il attacha maligne- 
ment a ce mot, une idée qui ravaloit 
prodigieuſement mes héroines; & ce 
ne fut qu'a la porte clauſtrale, que les 
ſymboles dévots dans ſon architecture 
Etoit chargèe, le ſoulagerent enfin de 
ſes ſcrupules. Il changea de ton; j acquis 
a ſes yeux le relief d'un homme a 
bonnes fortunes Eclatantes. Cette penſtt 
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ſe ſoutint dans ſon eſprit juſqu'an 
moment on il eut lieu d'erre convaincu 
comme moi, qu'on viſoit , ſous ces 
flatteuſes apparcnces , a me ranger 
dans ia claſſe endurante & benevole de 
ces hommes que linteret convertit en 
Epoux pacifiques & complaiſans , & qui 
ne prennent des femmes jolies que pour 
la convenance d'autrni. 

En arrivant au couvent , nous trou- 


vames que notre partie ſeroit un peu 
| dErangee par une indiſpolition de 
Madame la Comteſſe de xx : elle avoir 


eu une horrible migraine ; ma N N 
ne voulut cependant rien y perdre 3 & 
your faire contenance, elle plaga dans 


Ia voiture une aſſez gentille Soubrette 


en quattieme. En trois heures de temps 
nous par vinmes au lieu de la ſolemnité 
ſinguliere, qui rẽguliẽrement dẽpeuploit 
tout Paris pour vingt-quatre heures, 
a certain temps de l'annèe. Je puis vous 
proteſter que parmi tous les badauds 
qui s'y Etoient raſſemblés, il n'y en 
eur point de plus Ebahi que moi, de 


la prodigalite de vote du Seigneur du 
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lieu. Je de ſie I Eſpagne ſuperſtitieuſe 


de produire un exemple d'un fanatiſme 
auſſi difpendicux, Après nous etre fati- 
gues de ces — momeries, & 
nous Etre épuiſés en commentaires ſur 
cette ſainte duperic , nous fumes faire 
aſſez gaiement ſur les gazons, un très- 
bon diner froid. Javois fait pourvoir 
delicatement le fond du cartoſſe; je 
n'avois point oublie une ample pro- 
viſion des meilleurs vins; j'avois re- 
marque, dans toutes mes caravanes. 
galantes , que les Beautés de ce fiecle 
charmant, quoiqu'habituellemenr tres- 
ſobres, ne refiſtent point au bouquet 
que preſente a leur odorat un Cham- 
pagne limpide & perillant. C'eroit ma 
recette pour trouver la verite au milieu 
de tous ces artifices ſi familiers au beau 
ſexe. Je Fayois vue ſouvent $'Echapper 
de leurs levres, a meſure que cette 
mouſſe magique chatouilloit leur pala!s 
& montoirdansleurtere: mon attente fut 
remplie. Quand la Belle cur reſſenti les 
atteintes victorieuſes de cette liqueur 
enchantereſſe, ſa prudence EY 4 
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& ne ſuffiſant plus a garder ſon ſecret ; 
dans les doux Epanchemens d'une 
agreable ivreſle , elle me fir ſentir que 
les bontés de M. *### ſeroient pour 
moi le prix d'une union formelle, qui, 
en lui faiſant paſſer mon nom, ne 
chavgeroit rien a Vordre accoutume 
des Soles, Elle me fir entendre , pour 
adoucir Vamertume neceſlaire d'une 
pareille declaration , que ſon goũt 
ſecret la feroit deroger quelquefois aux 
conditions d'un pareil contrat. 

J'ecoutai avec la ſurpriſe la plus 
ſtupide, une auſſi Errange ouverture: 
les tendres demonſtrations dont elle 
Etoit — , ne m'empecherent 
point de reſter glace & immobile, 
» Bientor la fierte & l'indẽpendance na- 
turelic de mon ame, que les vues d'une 


ambition inſenſèe avoient aſſoupies, 


ſe reveillercnt ; dans le premier tranſ- 
port dont elles m'embraſerent , j aurois 
violé toutes les loix de la politeſſe 
Frangaiſe , en recevant , avec les Eclats 
d'uncjuſte indignation , les contraditions 
iguominicuſes que m'offigicnt le diſ- 
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cours rèvoltant de Mademoiſelle de ***, 
Je pris fur moi - meme, Dans mon 
embarras , je lui fis machinalement , 
& d'un ton ſec, cette plate repartie: 
Mademoiſelle, je n'ai encore nul 
deſſein de me marier. Heureuſement, 
mon ami qui, ens'&cartant un inſtant, 
avoit fourni a Mademoiſelle de ** 
Foccaſion de s expliquer, revint aflez à 
propos rompre [Fentreticn. | 
La gaiere qui avoir regne parmi nous 
depuis le commencement de cette jout- 
unte, diſparut a Vinſtant. La converſa- 
tion ne fut plus qu'un tiſſu de propos 
oiſeux & dècouſus; a chaque moment 
elle tomboit par Vintervention de 
quelque monoſyllabe tranchant. Mon 
ami, qui ne pouvoit rien concevoir A 
un changement fi ſoudain, ouyroit de 
rands yeux; ſans doute il ſe diſoit 
a lui-meme : Les Amans ſont de ſottes 
gens, qui, en fe querellant , finiſſent 
toujours par exiler la bonne humeur. 
Mon intimité avec Mademoiſelle de ** 
depuis le moment ou nous nous étions 
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embarques , avoient du donner ce coury 
a ſes idées. 

Nous regagnames afſez nonchalam- 
ment Paris. Le refroidiſſement de la 
Belle me marqua bicntor le moment 
de la retraite : avec (es vues ſur moi, 
diſparurent ſa bonne volonté & ſes 
ſervices, Je m'apperęus, a ma premiere 
entrevue avec M. ***, qu'il falloit 
renoncer à tout eſpoir de ſon core; 
mais je neus pas la prudence, apres 
cette fatale Epreuve, de me retirce 
d'une carriere , ou je n'avois pas en- 
core le ſens de prevoir qu'il n'y avoit 
point d'autres routes que celles que je 
ne pourrois jamais me rèſoudre a ſuivre. 
Enivre de leſpoir imaginaire & chimé- 
rique de rèuſſit par mon application 
& mes talens, je me livrai encore au 
travail, & conſommai ma petite fortune 
en courant cinq anuces apres des fan- 
tomes, Je n'y renongai enfin qu'apres 
m'etre encore vu eſcamoter le fruit 
de mes veilles, & tromper dans une 
ſeconde aventure, dont le detail n eſi 
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pas moins ſingulier que celui que je 
viens de rapporter. | 

Mais je m'appercois , Milord, que 
nous approchons de la ville moins con- 
fiderable que fameuſe, ou vous avez 
xcſolu de vous atreter : je remettrai 
donc la ſuite de ce recit au premier jour 
oũ nous aurons 4 diſſiper Iennui du 
chemin, | les divetſitẽs qu'il me ſera 


poſſible d'apporter dans nos entretiens. 
ret 8c. rrrrr.— 
. 
1 CHAPITRE III 
re. 


6 Arrivie à Dunkerque ; ſuite & fin du 


recit de Bouillac. 


on 
T Axis avoir traverſe quelques rues 
" & agiſſantes , propres & alignees , ou les 


\ Edifices , de part & d autre, ſont decens 
& uniformes , nous fumes deſcendre , 
non loin du port, dans une horelleric 
4 dont le maitre & tous les gens Etoient 
| Anglais. Il n'y avoit pas encore une 
heute que nous y Etions 3 la conſigne . 
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* avoit recu mon nom a la barrien 
e la ville, avoit a peine eu le temps 
de le faite connoitre, lorſque quei qu un 
ſe preſenta chez moi pour me voir, 
Ceroit le Commiſſaire qu'entretient la 
Grande Bretagne dans cette ville. Il eſt 
charge d'y veiller 3 Vex&cution des 
traites du cote de la France, qui Seſt 
evgagce a detruire le baſſin & les forts 
avances dans la mer. 

Cet Officier eſt Ecoſſais; il me t& 
moigna Ja prevenance la plus attentive 
& ies Egards les plus flatteurs. Je 
m'empreſlai de faire tomber I'eptretien 
ſur le fait de ſa commiſſion; il m'offrit 
de parcoutir avec moi les ouvrages, 
ou plu'or les demolitions ſur leſquelles 
il Eroit charge d'avoir l'œil ouvert. Je 
ſaiſis cette propoſition, Accompagnes 
de Bouillac , nous fumes examiner les 
ruines dont I'Angleterre ſe fait un tro- 
phee ſi vain & ſi inutile. 

Nous vimes la place d'un port qui 
navoit jamais pu Erre conſidérable; 
ſans doute une ancienne habitude lui 


t ſeule conlervec cette fatale impore 
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tance qu'il paroit reprendre à chaque 
traitk. A ton aſpect javois peine 2 
concevoir comment notre politique 
peut fe former un point auſſi capital & 
autli eſſentiel de cet objet, & enviſager 
un mince receptacle de corſaires avec 
autant d' attention que sil s' agiſſoit A 


la fois de l'arſenal maritime & du bou- 


levard eſſentiel de la France. 

Jexpliquai la-deſſus ma pence 3 
IIngenicur Anglois eut la candeur d'a- 
vouer que mon obſervation toit juſte. 
Il me fit le r&cit de toutes les tracaſ- 
ſeries que l humeur inquiere de nos 
compatriotes avoit cherche, en differens 
temps, a lui ſuſciter au ſujet d'infrac- 
tions pretendues de la part de la France, 
& de negligence ou de convenance 


de la ſienne. Tout ceci , Milord , dit 


Bouillac, ne paroit etre que le fruit 
dun vieux point d'honneur : il veſt 


| ſourenu dans les idées de la politique 
de yorre Gouvernement, non pas vrai- 
| ſemblablement parce qu'il y a attachẽ 
de importance , mais par la nèceſſité 


ou il ſe trouve daccorder ſouvent 
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beaucoup aux preventions populaires; y} 
Il eſt trop Eclaire pour ne point ſeutit jc 
V:inutilite de ſa precifion a cet égatd, C 
c'eſt probablement en dépit de (es m 
lumieres & de ſes intentions, que ce te 
fantome , en devenant un article con. h; 
ſidèrable dans les Traités auxquels la m 
France a ſoin de faite valoir beaucoup ro 
ſon acceſſion, lui a ſouvent tenu lieu m 
d'une autre ſtipulation plus importante. de 
Ce prejuge n'eſt pas fi malheureux pour M 
Ia France: la valeur qu'il attache au do 


ſacrifice qu'elle fait, a plus d'une fois 
ſauve a cette derniere quelque choſe 
de plus eſſentiel. Louis XIV, continua- 
t· il, avoit acheté cette place dans un 
temps ou elle pouvoit avoir une conſi- 
de ration militaire & maritime qu'elle 
aura plus déſormais. La conſtruction 
& le port des vaiſlcaux , tat reſpectif 
des flottes, tout cela eſt tellement 
change , que Dunkerque, remis dans la 
plus grande ſplendeur ou il fut jamais, 
ne ſeroit ni bien utile à la France, ni 
bien redoutable à (es ennemis. II ell 


bien plus vel itablement a craindre ſous Þ 
un 
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un autre point de vue; mais, ſous ce 
jout-la, toutes les precautions de la 
Cour Britannique ne previendront Ja- 
mais le mal qn'il peut lui fa re, De tout 
temps ce port a fourni des corlaires 
hardi & courageux , qui, des le mo- 
ment des ruptures entre les deux Cou- 
ronnes , ont fondu ſur les navires 
marchands de la Grande- Bretagne, fait 
des priſes nombreuſes dans toute la 
Manche, & dans la mer du Nord, 
dont la navigation leur eſt familiere. 

uelques efforts que faſſe I Angleterre, 
voila ce qu'elle ne previendra jamais. 
Il vous eſt facile, Mord, de verifier , 
par I'n{peRion des choſ:s & des lieux, 
que dix milie bras & fix mois de temps 
remettront toujours Dunkerque dans 
erat ou la Grande-Bretagne paroir 
craindre de le voir. Les écluſes, qui 
ſervent dans le fond de ce port à don- 
ner un Ecoulement aux eaux du pays, 
en laiſſant un libre jeu à leur impé- 
tuoſitè, ſervirort 2 balaver rapidement 
le fond du canal, qui eſt prolongs 
depuis ce point juſqu'a la mer. Des 
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faſcinages retablis ſur les bords, ces 
materiaux que vous voyez EPpars , re- 
places , voila le travail fini. 

Les raiſonnemens que notre Com- 
miſſaire oppoſa a ceux que je venois 
d'entendre, ne me parurent pas les 
affoiblir: je vis qu' ils partoient bien 
plus de l'intérẽt de ſa commiſſion que 
de ſa conviction intime. 

Nous portames un coup- d' œil ſur 
erat mercantille de cette ville intere(- 
ſante. La converſation tomba enſuite 
ſur des ſujets Etrangers. Vers le ſoit 
nous quittames notre Commiſſaire , 
fort ſatisfaits de ſon eſprit & de ſes 
politeſſes. 

Le lendemain, de bon matin, nous 
primes la route de Lille. A travers un 
pays riche & fertile, nous gagnames 
Caſſel, ſitut (ſur une hauteur d' od ſe 
preſente aux regards l'aſpect le plus 
fecond & le plus varie que j'aie vu de 
mes jours. Pendant ce trajet, Bouillac, 
2 j avois pris de reprendre le fil de 
es 8 » M'ayoit à · peu- près parl 
alnh: 
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Vous m' avez paru ſurpris, Milord , 
du feu & de l'énergie que j ai mis 
dans la fin de notre dernier entretien. 
Il faut juſtifier a vos yeux l'impètuoſitẽ 
de cette ſaillie. Jen Etois preciſẽment 
arrive à cette partie de mon hiſtoire , 
ou toute la perverſite & la baſſeſſe des 
Grands m'ont inſpirè le degoũt reflechi 
de les ſervir. Je vais paſſer, ſans 
perdre de temps, a des fairs. Des chan- 
3 heureux , qui ſurvinrent dans 
es affaires, laiſſerent voir, pendant un 
temps aſſez court, un phEnomene qui 


releva les eſperances de tous ceux qui 
deſiroient le bien. Deux hommes, qui 


joignoient a des principes ſuivis, a une 
probite inalterable , | talens , des 
vues ſaines & grandes, du courage, 
parurent pendant quelques inſtans jouir 
d'un credit bien mèrité. Mais Penvie 


monſtrueuſe, les cabales de la m&chan- 


cete, les brigues & les intrigues de 
Vambirion - croiſerent tellement leuts 
ſages cntrepriſes , que, fatigues de 


Pinutilice de leurs efforts, ils dèſirerent 


eux-memes preſque auſſi-rot de rentrer 
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dans une obſcurite glorieuſe. Ils laiſſe- 
rent donc le champ libre a leurs enne- 
mis: l'un de ces hommes precicux com- 
mengoit a m'accorder quelque eſtime. 
Apres m'avoir fait eſſuyer des bruſque- 
ries au ſujet de quelques opinions, 
qui, au premier aſpect, avoient patu 
contredire les ſiennes, il me tendoit 
enfin la main avec cette bienveillance 
d'un homme ſupericur & vrai, dont 
Tamour- propre pardonne aiſément 2 
qui a oſè le contredire avec des inten- 
tions pures, courageuſes, & avec les 
armes de la verite. 

Defole de (a chite, ſans avoir eu 
encore aucune part à ſes favcurs, je 
la regardai comme une époque déſaſ- 
treuſe, qui m'ioſpira les plus triſtes 

præſages. Jallois abandonner le champ 
de ambition fi ſterile pour moi, lotrſque 
la ſeconde aventure, dont je vous ai 
promis le derail, vint encore me diſtraiſe 
d'un parti auſſi ſage, par des chimercs 
nouvelles, & achever de m'apprendre 
2 conroitre mon Siecle, & le cerrcin 
mobile {ur lequel je macchois, 
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Un particulier, qui connoiſſoir mon 
goũt pour les tableaux, me pria d'aller 
voir avec lui une collection aſſez riche 
dins ce genre, qui appartenoit a un 
homme pourvu d'une charge conſidé- 
table dans la Finance. Cette propoſition 
etoit trop de mon goũt, pour ne pas 
m'y rendre, Il me conduiſit dans un 
magrifique Hotel , dont le Maitre, 
avec beaucoup de politeſſe, nous fir 
voir pluſieuts morceaux de la main des 
Peintres les plus cElebres. Un entretien 
que j'cus le bonheur de rendre aſſez 
intéreſlaut, lui inſpita le déſir de me 
copnoitre & de me cultiver. Il me fir 
une viſite; je la lui rendis. Il Eroit bon 
homme, franc, ouvert; il avoit dans 
les manieres cette ſimplicité que je 
cheris par. deſſus toutes choſes. J igno- 
rois que la Dame du logis, que je 
n'avois pas encore vue, regnoit en 
Souveraine, & que Monficur n'etvir 
que (on tres- humble ſerviteur. Elle 
revint ; ſur les Eloges pompeux & con- 
tinuels que ſon mari lui fit de moi, 
j en regus le meilleur accueil monde 
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Je fus encore aſſez heureux pour juſti- 
fier les idèes qu'il avoir voulu lui donner, 
Apres quelques jours de connoiſſance, 
s' ouvrant a moi avec le ton de lim- 
portance & du credit , elle m'afſura 
que mes diſgraces paſſèes ne devoient 
point abattre mon courage 3 qu'elle 
avoit en main des moyens {urs de tout 
reparer, & qu'elle ſe feroit une gloire 
d'y reuſhr, | 

Un debut auſſi extraordinaire excita 
toute ma curioſite & toute mon atten- 
tion, Vous me paroiſſez, we dit-elle, 
Monſieur, engage dans un pays incon- 
nu dont vous ignorez les routes. Dans 
la confidence que vous venez de me 
faite de vos vues, de vos tentatives & 
de vos mauvais ſuccès, je vois que 
vous vous etes toujours imagine que 
les chemins les plus dire&s Croient les 
plus courts. C'eſt la preciſement votre 
erreur : il faut cheminer par de longs 
& nombreux dcrours, pour arriver aa 
but que l'on a devant ſoi; quand on 
ſait les enfiler a propos, on eſt étonné 
ſoi-meme de la rapidité avec laquelle 
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on a parcouru ce labyrinthe. Vous avez 
la force & la puiſſance d'y faire de 

rands pas; j'ai la pratique de tons 
fe circuits, & je m'offre a marcher 
devant vous. 

Apres ce preambule, ou je crus en- 
trevoir des conſeils utiles & un ulage 

ui pourroĩent me ſervir veritablement 
& flambeau, elle m'interrogea ſur mon 
pays & ſur ma naiſſance. Des que je 
l'eus ſatisfaite fur cet article, elle 
laiſſa Echapper a mes yeux le premier 
trait que j'ai connu de ſon caractete. 
Jai, me dit-elle, une origine com- 
mune avec vous, La meme cauſe qui 
entraina votre emigration & yosma 
heurs, a été la ſource de ceux de la 
famille dont je ſors; elle me mit alors 
en avant un nom fort inconnu, dont 
le fon & Tortographe démentoient ce 
que ſa vanite veuloit me perſuader z 
aidant moi-meme a la lettre, je me 
pretai aux illuſions qu'elle entreprit de 
me faire, Charmee 4 ma facilite, de 
fable en fable elle en vint juſquiſe 


dire ma parents, & ſe propoſa bien 
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de tirer parti de cette alliance aupres 
des Giands chez qui elle avoir quelque 
acces, | 
Pendant un afſez long entretien que 
nous cùmes enlemble, fa conSance 
augmentant a chaque inſtant, je m'ap- 
pergus que les agremens de fa figure 
les adreſſes de fa coquetterie, les reſ- 
ſources de fon opulence, moyens qui 
ſont de toute contequence ici, Pavoicnt 
eflectivement mile dans une paſſe qui 
p:uvort me la tendre utile. Voila tout 
ce tute j'appris cette premiere fois. 
Ma curtofite aiguillonnee , le defir 
de reparer mes avances paſſèes, me 
rawenerevr bientor avp:es d'elie Dars 
cette ſecorde entrevue, elle me fit part 
de ſon intimite avec A. IX *. Ceſt 
vn bemme, dit- elle, qu'à ſon ordinaire , 
Finjufie prevention a mal jogé: il 
cherche ſincéètement le bien; vos lu— 
mM ic!cs, vos talens lui convierdront; 
je fais mon affaire de vous mettre avec 
lu, fur un pied de conſidération & de 
co rfance , qui vous fera faire un che— 
Nin rapide ; effet ſuivia de pies ma 
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ptomeſſe; je lui ai parle de vous; 
demaip des ſept heures du matin , vous 
aurez lentrèe de fon cabinet. Preſentez- 
vous-y de ma part, & vous ſerez 
introduit. Je ſavois, par experience , 

combien en general Vacces des hommes 
en place >| difficile: cette facilité 
extraordinaire me ſurptit agreablement;z 
je ctus touchet au moment d'un chan- 
ent gement heureux, Apres avoir regu mes 
remercimens, avec les aſſurances de 


Jui 
7 mon.zcle & de mon deEvouement futur 
pour le nouveau bienfaiteur que ; allois 
fir devoir a ſes bontes , Madame de * 
ne | pourſuivit ainſi : « Heureuſe de vous 
rs | fervir , Monſicur, par le ſentiment 
rt deſftime que vous mi'inſpirez , & par 
t !elpoir que me donnent vos talens , de 
} contribuer a la gloire du plus aimable 
il des hommes qui ſe ſoit jamais trouvé 
1 daus le degtè d elè vation on il eſt, je ne 
; mets qu'une conditio n à tous les ſervices 
p que vous devez atteniire de moi; c'eſt 
a que mon mari igncrera abſolument 


toutes les dEmarches ow cette r ſolution 
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82 SECOND 
pourra m'engager , & tout ce qui 
pourra ſe paſſer de relatif . 

La ſingularitè de cette clauſe dy 
traité, etoit bien faite pour donner 
leſſor a mes penſces. Le deſir que j avois 
d'en profiter, arrcta W de leut 
marche, & je m'interdis à moi - meme 
des reflexions que je crus ivutiles a 
mon objet. Je pris conge de Madame 
de #** & ne ſongeai plus qu'a me 
trouver a l heure preſcrite au rendez- 
vous du lendemain. | 

Tout s exẽcuta comme elle me Pavoit 
fait eſperer. L'homme devant qui je 
parus, m'ttoit connu par d'anciennes 
promeſſes, & par les fauſſes eſperances 
qu'il m'avoit donnees dans une ſollici- 
tation anterieure, on je n'avoisete aide 
aupres de lui du credit de perſonie. 
Queſque bizarre & revoltanre qu'eut 
eté la maniere dont il m'avoit leutté 
je ne voulus pas le juger ſur cette 
ſiniſtre Epreuve : je me plaiſois a me 
perſuader qu aid d'une recommanda- 
tion qui me faiſoit ouvrir ſes portes a 
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ſept heures du matin, les choſes alloient 


rendre une autre face. 
En effet, auſſi-tõt que A. II ** 
m'eut reconnu, il me dit d'une voix 
douce & benigne: « Vous n'avez pas du 
etre content de moi; mais c'eſt bien 
contre mon gre que je n'ai point realiſe 
les eſperances que je vous avois don- 
nes. J'ttois bien inform de ce qui 
vous regarde , je faiſois trop de cas de 
vous, pour ne point ſentir bien du 
regret de Jimpoſſibilitè ou je me trou- 
yois de vous ſatisfaite «, Je ne penſe 
plus, Monſieur, lui répondis-je, a des 
choſes que les circonſtances ont ren- 
dues trop difficiles à accorder: je viens 
ici 1 & ſimplement vous offrir 
ma bonne volonte, mon attachement 
& mon travail; je m' eſtimerai heureux 
s'ils peuvent contribuer a votre gloite. 
„ Je deſire , repartit- il, la verite par- 
deſſus toutes choſes &. Elle eſt toujours 
dans ma bouche ou ſous ma plume, 
lui rẽpliquai- je; & ceux du goũt de qui 
elle n'eſt pas, l'y ont — quelque- 


fois deſeſperante. J y ai beaucoup perdu 


84 SECOND» 
fans qu'ils y aient rien gagne, » Tau je 
mieux, continua t- il; vous ſetrez mon 


| c 
homme », Nous entràmes alors dans dt Io 
longs détails (ur les affaires dont l 
conduite lui Etoir remiſe, Il me troum | xe 
inſtruit au- dela de ſon attente, & defira v 
avec ardeur de voir toutes mes idee d 
jouer enſemble, & former un (yſteme 4 
ſuivi. Je regus en meme temps l'ordre 
de lui en offrir le tableau, la promelle e 
poſitive de la bienveillance la plus T 
reelle, & des recompenſes les plus 4 
ſolides. Je ne crus pas devoir le quittcr j 
ſans lui exptimer mes aiarmes (ur cette j 
foule de ſubalternes , dont I hab tude 7 
eſt de ſe jeter ſur le paſſage, & d in- p 
tercepter la verite, afin de perpetuect 4 
| impunément les abus qui leur font ( 
| utiles. Il rèpondit a cette juſte c:ainte, | 
| en m'aſſuranr du mèp is qu'il avoit 


2H pour cette eſpece, & en m'indiquant 
les moyens d'une correſpondance ſe— 
crete avec lui, dont ame qui vive 
n'auroit la moindre connoiſſance. Je 
| ne tins pas a ce dernier trait: convaincu 
que je n embraſſois plus un b mulacte, 

je 
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je le quittai pour me plonger juſqu'au 
cou dans les occupations qui pouvoient 
lui Erre de quelque utilité. 

Au comble de la ſatisfaction, je fus 
rendre compte de cette flatteuſe entre- 
vue à celle qui me [avoit procutse: 
de la, je volai chez moi m'enfoncer 
dans le travail. 

Mon zele & mes eſpèrances ajoutant 
encore à une aſſez grande facilite natu- 
relle, j'enfantai en peu de jours un 
Echantillon de l'immenſe ouvrage que 
je n'avois pas hefite a entreprendre , & 
je Vacheminai a (a deſtination par la 
voie convenue. Madame de ** toit 
chargee de me rapporrer la maniere 
dont il auroit te accueilli. Elle ſuivoit 
tous les pas de A. TX XX: auſſi fidele 
a ſe mettre ſur ſes veſtiges, que lombie 
eſt conſtante à accompagner le corps 
qui la produit, elle changeoit regu- 
lierement de lieu & de poſition avec 
lui. Lun & Tautre furent abſens pen- 
dant quelques jours; j'attendis leur 
retour avec impatience; enfin il me fut 
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Ici je commengai a demeler le fond 
du caractere & |incroyable turpitude 
de la Financiere. Un domeſtique, que 
j avois envoyé prendre ſes ordres , 
me rapporta cette ſinguliere reponſe; 
» Madame vous fait dire, Monſieur, 
w qu'elle vous recevra demain à onze 
„ heures du matin , que vous la trou- 
oo VEICZ encote au lit «. Quelque Eren- 
due que fur l'idèe que j'avois du manque 
de pudeur de mon Siecle, cette aiſance 
effrontce me deEconcerta : mon amour- 
_ n'a jamais été flattèe de ces 
onteuſes aventares ; les bras d'une 
Meſſaline impudente ont toujours re- 
volt ſa delicateſſe. Me faiſant un effort 


pour me déguiſer a moi- meme Jes in. 


ductions naturelles que je pouyois rarer 
de ce propos, je rèſolus d'y aller. 

Le haſard me ſervit au gre de mes 
ſouhaits; quelque autte protege plus 
vigilant & moins délicat peut-&tre, 
m avoit devance. Vraiſemblablement la 
Dame, ſatisfaite de (oa enttetien, 
trouva convenable de-Falonger , & 
Ion me fit paſſer chez Moniicur , en 
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attendant qu'elle fut libre. Introduit 
dans le cabinet de celui- ci, mes yeux ſe 
porterent ſur quęlques petits tableaux 
en paſtel, qu'il avoit recemment ajoutes 
à ceux dont il Etoit ornE, L'indecence 
exceſſive des ſujets me frappa; ma 
ſurpriſe fut extreme , quand le bon 
homme me dit, d'un ton aſſez naif, 
que c'etoient des productions du pinceau 
de ſa femme. En depit de tout ce que 
j ai entendu dire pour juſtificr le cceur 
des conſequences du libertinage des 
ſens, j'ai toujours tire des inductions 
de la corruption des uns, contre les 
qualites de Pautre , qui m'ont penetrE 
d'un mepris involontaire pour ceux 
qui bravoient ſans frein la d&cence & 
la pudeur, J'ai ſur-tout fait, en tout 
occaſion, application de cette conjec- 
ture au ſexe : elle ne S eſt jamais trou- 
ve fauſſe. 

C'eſt dans cette ſituation d'eſprit, 
qui com mengoit à m'inſpirer de la de- 
fiance pour mon nouveau patron , ſur 
qui mes idces portoicnt par réfraction, 
que jcntrai chez {a favorite. Copene 
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dant tout ce qu'elle me rapporta de 
flatteur du cas que A. TX XX avoi: fait 
des premices de mon travail, me ſou- 
tint dans la preſomprion qu'il ſeroit 
utile a ma fortune; & le dèſir de 
Vavancer avoir tant d' empire {ur moi, 
qu'il endormoit ſans ceſſe ma mëfiance, 
& m'aveugloit ſur tous les picges. 
Cédant à toute autre penſce , je reptis 
avec aideur mes yaines occupations, 
& je m'epuilai encore en efforts, dort 
je ne tardai point à connoitre la ſottiſe 
& la duperie. 

Encoutage par les promeſſes ver- 
bales, quc la Dame ne m'&pargno't 
point, pendant deux mois ſucceſſifs, 
chaque ſemaine voyoit &Eclore quelque 
fruit de mes études. Je les envoyois 
auſſi - tor ſans rh(fiance à celui a 2 
gloite de qui je les conſactois. Les té- 
moignages les plus chauds de fon ap- 
probation me revenoient par la D:me , 
.aupres de qui j avois encore un perſon- 
nage aſſez critique a temp. La licence 
de {es maximes, & l'impudence de {es 
manicres avoient quelque choſe de fe 
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clair ; les degouts qu'elle m'inſpiroit 
eroient ſi inſurmontables, qu'il ne me 
reſta plus de parti que celui de les 
voiler {ous les dehors de la mefiance 
de moi- meme, & d'une exceſſive timi- 
dire, A ce premier Echappatoire , qui 
ne gone pas me ſervir long- temps, 
je his 


ſuccéder la demonſtration adroite 


de cette eſpèce d'indiffẽrence phyſique 
& morale pour les plaiſirs, que cauſe 
quelque fois la longue & profonde 
application, aux gens d'un eſprit ſé- 
ricux & ſpéculatif; mais une femme 
ſans pu ſeur, emportee dans ſes caprices, 
egaree par la vanite , livrée a Fardeur 
de ſon imagination , ne lache point 
aiſtment priſe. 

Le tour de toutes les perſonnes avee 

ui cette aventure m'avoit mis en liai- 
bon ; influence qu'un erre auſſi mé- 
priſable avoir ſur A. T***, reveilla 
toutes mes alarmes; il y fut fortement 
envcloppe. Madame de.... ne mettoit 
plus de bornes aux Epanchemens de ſa 
confiance ; elle cherchoit a m'entrainer 
dans les affaires ou fon credit Eroir 
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accorde , moyennant ce qu'on appelle 
un tour de bdton. D'un autre cote , le 
patron renoit mon travail; il Evitoit 
avec une eſpece d'affetation , d'en 
reconnoitre ['exiſtence & la remiſe entre 
ſes mains, Je n'avois pas encore pu 
arracher de r&ponſe aux lettres que je 
lui Ecrivois. On me diſoit de toutes 
parts, qu'ignorant, incertain , ſa mé- 
thode é&toit de. ſouffler avec dexterite 
les inſtructions qu'il pouvoit ſurprendre 
aux gens capables de lui en donner, & 
de leur tourner le dos des inſtant on 
il croiroit $'&tre empare de tout ce 
qu'il avoir acquis de lumieres. On 
me citoit des exemples; des plaintes 
de cette nature ſe faiſojent entendre 
par des bouches qui le juſtifioient pat 
un mérite reel , & des faits authen- 
tiques. 

Je ne tins point aux inquierudes que 
je reſſentis d'erre jou: je m' en expli- 
quai fans fagon avec Madame de #*#, 
» Je vous ai deja dit, Monſieur, me 
dit-elle, qu'il faut de la patience & de 
Vadcefle pour reuſſir 3 la premiere ſur- 
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tout eſt néceſſaire. Au reſte, ajouta- 
t· elle, pour calmer d'un mot vos per- 
plexités, dans deux jours, je vais à. . 
je vous mettrai encore vis-a-vis de A. 
T*, vous pourrez vous expliquer 
enſemble; trouvez- vous ici à dix heures 
du matin , vous partirez avec moi c. 
Tranquilliſe par une propoſition auſſi 
elle, Jattendis le jour marque 3 je 
m'embarquai effectivement avec Ma- 
dame de **. Ses bontes redoubloient 


pendant toute la route; lorſque nous 


fumes arrives , elle m'offrit ſa table 
& le partage de ſon appartement. La 
deruiere partic de ſa propoſition redou- 
bla mes fraycurs & mon embarras, 
T'eus Iadrefle de l'eluder: uſant du 
privilege que je lui avois permis a mon 
egard, je meramorphoſai en parent une 
connoiflance que j avois dans le lieu, 
& me retrauchai ſur l'habirude od j ẽtois 
d'y prendre mon logement. 

Je m'y logeai en effet. Trois grands 
jours ſe paſſerent avant que les occu- 
pations de A. T### lui permiſſent de 


madmettre en fa preſence 3, tout It 
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ctédit de la Favorite ne fut pas ſuffiſant 
pot x en accelerer Vinſtant, Je m'aviſai 
d: communiquer a mon ami la trou- 
vaille que j avois faite d'une protecttice: 
comme elle toit preſque domicilice 
dans lendron , j eſperai acouerir que'- 
ques lumie:es fur tous les ſcrupules 
qu'une longue communication avec elle 
commengoit à accumuler. Tout lui en 
Etoir d abord inconnu, juſqu au nom 
ſous lequel je la dẽſignai: c'ctoit effec 
tivement celui d'une terte qu'une opu- 
lence, promprement & mal acquiſe, 

Pavoit miſe a portée de fe donner. Je 
me rappelai aſtez a propos le nom 
veritable du Financier , ſon bEnevole 
6poux, Toutes les idées de mon hoe 
lui revinrent. » Eh bon Dieu! me dit- il, 
en quelles mains eres: vous tombe la? 
Linlamie, intrigue , Ja proſtitution, 
la lache condeſcendance , ſont les ar- 
tiſans d'une fortune & d'un Eclar qui 
vous en impoient, Cette femme, nee 
dans l'obſcutitè, odaliſque paſſi.gere 
dun ſerail fameux, qu'elle a fini par 


pouvoir & diriger, eſt aujourd'hui 


„ Ac _ - wy 


Vorace. 93 
képouſe d'un homme avili par cer: 
un on flétriſlante. C'eſt Vintrigante la 
plus adroite & la plus mepriſable qui 
approc ha jamais de ces Grands cor- 
rompus, dont leſprit de debauche 
prodigue la faveur au gre de i, mpor- 
runite de ces creatures. Elle vous 
trompe, elle vous ſacriſie, elle aidera 
homme, ſur les promeſſes de qui vous 
aver la foibleſſe de compier, a abuſer 
de vos talens & de votre temps cc, 

Je friſſonnai à cette peinture, Tout 
ce que je vis les jours ſuivans , me fit 
adopter , quoiqu'un peu rard , cet avis. 
Le Bacha fur inacceſſible, Sans atrendre 
davantage qu'il lui plat de m'Ecourer 
je me retirai , réſolu de me dedom- 
mager, en exhalant mon depir tout 
haut, à quelque peril que ce pur erre, 

Pendant trois mois entiers , je n' ap- 
prochai point du mielleux & faux pro- 
tecteur, dout je connoiſſois les artifices 
& dont je mepriſois les promeſſes. Je 
drappai fans menagement ſon ineprie 
complette, ſon guorance craſſe; je 
peignis de couleurs odicuſes & ridicules 
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ſes filouteries politiques. Entoure de 


delateurs & d'eſpions, les expreſſions | 


patheriques & inſultantes de mon juſte 
chagrin parvinrent bientor juſqu'a lui, 
Je ſavois que les gens artificieux ctojent 
ordinairement laches & timides : mal. 
pre ſon credit & ſon pouvoir, j oſai 

lamer (on reſſentiment, parce que je 
prè voyois qu'il auroit le caractere de 
ſon ame. | hs devine juſte. Malgté 
mon indigence, je portois un nom 
connu; le ſoin avec lequel j avois 
culrive la foible portion de talent par 
ou le ciel a voulu me dédommager; 
ma probite enfin, pouvoient donner 
quelque poids à mes diſcours; leur 
hardieſſe, leur fiette, & l' opinion que 
Pon avoir de celui qu'ils pouvoient 
outrager, leur faiſoient trouver une 
prompte & facile croyance. Mon homme 
alarme , ne craignant rien tant que le 
grand jour auquel il ſe déroboit ſans 
ceſſe , vouluten arreter le cours, Pour 
cela il reſolut de faire ſur moi Tims 
preſſion qu'il prèvoyoit devoir y Etre 
produire par un ttait de grandeur d'ame 


* 
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affette , que (a baſſeſſe ne pouvoit 


tarder à dementir, 

Au moment ou j'y penſois le moins, 
je regus de lui une aſſurance ineſperèe, 
que ſes bonnes diſpoſitions a mon &gard 
n'avoient jamais varic : le meme billet 
contenait un rendez-vous pour le len- 
demain matin. Incertain de fon iſſue, 
mais prepare à tout Evenement , je me 
preſentai avec fermeté. » Monheur , 
me dir-il avec la douceur perfide d'une 
yengeance = couve & qui ſe cache 
dans le fond d'une ame craintive, que 
ne raſſure pas toute la puiſſance dont 
elle peut abuſer, j ai a me plaindre de 
vous: un reſſentiment un peu precipitE 
vous a trompe ſur mes intentions; 
vous m'avez dechire ſans mènagement ce, 
Je le regardai; je le penetrai a l'inſtant, 
& je lui fis cette rẽponſe : » Peut- tie, 
Monſieur, ne vous a-t- on pas tout dit; 
je ſuis aſſex ferme, pour vous inſtruite 
moi-meme de ce que ceux qui vous ont 
fait ces rapports peuvent avoir ovblie : 
fi vous avez la patience de m' entendre, 
jejuſtificrai peut-Etre A vos yeux, ſinon 
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vos faits perſonnels ſur leſquels je puis 
m' etre trompè, du moins le depir qui 
a pu me porter à vous juger d'apres 
Fexperience que j'ai de quelques autres 
hommeseleves comme vous en dignite, 
qui ont abuſe de mon zele , de ma 
patience & de ma bonne foi «. Alors je 
lui fis le recit des perfidies ſanglantes 
que j avois ſucceſſivement cprouvees ; 
je terminai en lui demandant, avec 
courage & tranquillitè, fi ſon ſilence 
affetee,, ſi ſa porte fermee' pour moi 
depuis l'inſtant ou ma coufiance I' avoit 
rendu poſſeſſeur de mon travail, ne 
m autoriſoient point a l'afhmyler , dans 
mon opinion, à ceux qui avojent tenu 
la meme conduite à mon égard? Dé- 
concert de ma fermeté: „ $1 j avois eu 
pour vous moins d'eſtime, me dit-il, 
j aurois pu vous tẽmoigner ma ſenſi- 
bilite a des outrages qui étojent au 
moins indiſcrezs 3 mais je veux que 
vous ſoyez de mes amis cc. Je connois, 
Monſicur, lui die-je, les reflources de 
vorre pouvoir: miſes 2 execution, elles 
nutoient icrite mon oxgucil; Je parti 
| que 
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que votre juſtice vous inſpire & que 
je me perſuade etre fincere , eſt fait au 
contraire pour ſubjuguer mon cœur. 
„Jaime, me dit- il d un ton contraint , 
votre audace & votre candeur; je veux 
vous prouver mes diſpoſitions „ en 
aſſociant des cooperatcurs diſtingues au 
travail que j'attends de vous, Livrez 
vous- y avec confiance & activitè: la 
tecompenſe eſt au bout ce. 

Une déclaration auſſi claire & auſſi 
formelle annongoit de pres des faits 
qui devoient faire ceſſet toute mou 
incredulite, & la honteuſe foibleſſe de 
A. IX pour Vindigne objet qui mavoit 
conduit juſqu'a lui, nen contrebaianga 
point l'impreſſion. J'cus encote une fois 
la ſottiſe de perdre de vue ce trait 
caraQeriſtique eſſentiel, auquel tout 
le reſte s'aſſimile d'ordinaite dans les 
hommes; mais cette derniere illuſion 
ne fut pas de lopgue durce. : 

Je me trouvai bientot vis-a-vis un 
des faiſeurs , avec qui A, TX me 
faĩſoit l honneut de m'aſſocier. Les 
feintes du perlonnage, (es faux-foyans, 
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ſes abſences affeAtes , fon air d'im- 
portance , & ſur- tout ces petits derours 
fi miſcrables, que ſuit Vignorance pre- 
ſomptueuſe quand elle recule devant 
les lumieres; ce ton avantageux que 

rend la charlatanerie pour le detober 
a Vexamen ; l'inutilitè de mes plaintes 
ſur ſon exactitude; les excuſes que A, 
TXX* mettoit en avant pour lui, ne 
me laiſſoient plus lieu de douter que cet 
honnete homme ne chercbat a fatiguct 
ma patience, & qu'il avoit commis une 
de (es creatures pour trouver mon travail 
mauvais , le traiter d'idees uſées, de 
repetitions inutiles, & ſe diſpenſer, pat 
cette adreſſe, de m'en tenir compte, 
ou mème de m' en ſavoir gre. 

Mes preſſentimens ſur cette marche, 
adoptee par tous les plagiaires poli- 
tiques, ſe vërifierent alors; le mépris, 
dont tant de petiteſſes me remplirent 
ẽtouffa mes reſſentimens: je gardai un 
filence dEdaigneux , qui dut aſſez ac- 
commoder tout le monde. 

Pendant trois mois que les choſes 
en reſterent a ce point, je voulus 
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emouſſet tout · a-fait le ſentiment d am- 
bition qui m'avoit fi long- temps & fi 
inutilement rourmente, a 

Je fis d'abord aſſe2 a propos la de- 
couverte d'une ſociétè joyeuſe & bril- 
lante, La penſèe accablante de cinq des 
plus belles années de ma vie, que je 
enois de perdre à courir après de 
trompeuſes lueurs, que ſaiſiſſent les 
ſeuls intriguans aflez patiens pour les 
ſuivre a la trace, & affez ſouples pour 
ſe plicr a toutes les formes que leur 
impoſe la mobilite de la ſcene des 
Cours, me penetro'ent de réflexions 
ameres. Elles revenoient ſans cefle 
m'affliger. Je crus les amuſemens du 
beau monde propres à m'en diſtraire. 
Un certain feu d'imagination qui m'a 
ſouvent tenu lieu de gaicte, un flux 
d idee plaiſar tes, dont l talage a maſque 
plus d'une fois, aux yeux de la Société, 
les douleurs profondes que je portois 
au fond de men ame; un enjouement 
factice & de commande, dont le preſ- 
tige a quelque fois oper6 ſur moi-meme, 
en me diſſimulant mes peines ſecretes, 
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ſervirent a me donner l'air du conten. 
tement, & à m'inſpirer la ſaillie. A la 
faveur de cette illuſion, & moyennant 
Fetourdiflement ou j étois parvenu 2a 
me maintenir, je ſoutins, pendant un 
eſpace aſſez court, le perſonnage de 
Coryplice dans un cercle, dont le ſoin 
de courir apres le plaiſir faiſoit I'clement 
& occupation unique. 

Ce ſentiment, que la Nature bien- 
faiſante a deſtine a Etre le conſolateut 
de la terre, & le contre- poiſon aux 
tourmens inévitables de la vie, melt 
jamais reel, $'i] n'eſt pur & tranquille. 
Vous en avez fait L'expérience apres 
moi, mon cher Milord : c'eſt le ſeul 
— que j'avois ſur vous, lorſque 
nous fimes connoiſfance. On pourluit 
en vain ce plaiſir dans la cohue fati- 
gante & inſipide des gens a la mode; 
on.y vend, on y acherea fa place & 
ſous ſon nom, un vain fantome , triſte 
enfant du deſordre & pere du repentir : 
il nous diſtrait , nous avilit, & laiſſe 
dans une ame vide & blaſce, le trait 
cmpoiſoane du degour & du remords, 
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rhomme honnere & aui cherche la paix 
avec ſoi- meme, il ne soffte que 4 

moyens d'exiſter dans la Capitale: la 
! retraite & les Lettres; ou, fi le fort I'y 
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Fn voyant ce tourb'llon de foux & 


* de folles, de corrupturs & de victi- 
mes, à qui le neant de leur intelligence, 
ſccondé du haſard de la fortune , 
| impoſe la neceſſite de S'occuper des 


frivolites, & de ſe precipiter dans la 
debauche, je fus promprement deſabulE 


de leurs joies inſenſees. Je m'Eloignai 
* ſans peine de cette eſpece, moins 


cruellement mepriſable cependant , que 


la volée des vils intrigans , contre 
* leſquels je m'erois heurtE dans la car- 


ricre de Pambirion, Je ſentis owe por 


cur 


contraint pour le ſoutien de ſes jours, 


| Toccupation (erieuſe , honorable & 


ind&pendanre de faite parler les Loix en 
faveur des opprimes. La pri vation de 


toute fortune, la nèceſſite de pourvoir 


3 tout, m'oroient la liberté du choix. 


Padoptai ce dernier parti: je me livrat 
àlétude de la Juriſprudence, & m' ap- 
- pretai & ſuivre la glorieuſe profeſſion 
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dont le partage eſt de preter au bon 
dioit les armes de la raiſon & de I'clo- 
quence. Cet état me paroiſſoit jouir de 
la * de dire encore librement 
la verite 3 & je me faiſois intérieure- 
ment le ſerment de ſoutenir ce noble 
privilege, 

Tout entier a Fexecution de mon 
nouveau deſſein, je commengai a perdre 
de vue toutes mes anciennes liaiſons, 
lorſque la circonſtance la plus inat- 
tendue vint m'en diſtraire. Le croiriez- 
Vous, Miivid ? ce meme mortel, qui, 
dans le rang Elev& ou tant de baſſeſſes 
Favoient conduit, venoit d'abuſer fi 
Iachement des connoifſances de la 
bonne foi , & du temps d'un particulier 
foible & ſans fortune, ſe figura qu'il 
reſtoĩt eneote quelques traits de lu- 
mieres a lui eſcamoter; ou peut: tre 
ſa groſſiere vanite ne m'interrompit 
cette fois que pour mendier mon ſuf. 
frage, & jouir d'une approbation que 
ſon ignorance croyoit certaine, 

Je regus un billet de A, TX: 
Ectoit un nouveau rendez-vous. II 
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venoit de livrer a la diſcuſſion publique, 
un ſyſteme relatif a la partie dont il 
etoit chargé, qu'il diſoit de ſon cru. 
« Eh bien ! me dit-il en me voyant en- 
trer , avez · vous vu mon operation ? En 
Etes-vous content „? Son air orgueil- 
leux & ſatisfait auroit dictè a quelqu'un 
plus flatteur & moins vèridie ue que 
moi, une rèponſe conforme a ſes defirs, 
Monficur , lui dis-je , depuis que je 
ne vous ai vu, une foule d'occupations 
privees ont détourné mes regards de 
tous les objets qui ne m'interefſent pas 
ee La voix publique, 

ien plus ſure que la mienne, vous a 
annonce ſon approbation, & elle n'a 
pas di $'affoiblir en par venant juſqu'a 
vous, « En pateille matiere , me dit-il 
d'un ton poli, elle eſt ſouvent vague 
& incertaine. Je fais bien plus de cas 
de votre ſuffrage ; je vous charge de 
m'examiner ſans indulgence, & j exige 
que vous me releviez ſans flatterie . 
Mais vous avez publié: il eſt un peu 
tard, a N'imports ; je ne tougitai point 
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de revenir ſur mes pas . En ce cas, 
vous ſerez ſatisfait. 

Je quittai mon homme, reſolu de 
m'en defaire par une effrayante fran- 
chiſe; & pour qu'il ne put m'inculper , 
je le fis languir long- temps avant de 
lui donner la demonſtration que tout 
ce qu'il avoit fait n toit qu une com- 
pilation impoſante de details prècaires, 
lies a un principe dé fectueux, & dont 
les conſequences deſtructives n'avoient 
point été ſenties. Il dut conclure de la 
critique que je lui mis ſous les yeux, 
que f; avois devine qu'au fond il etoir 
le jouet & [inſtrument d'une foule de 

faiſeurs , ſur qui devoient rejaillir les 
profits clandeſtins de tous les abus aux- 
quels il ouvroit la porte. Il Satrendoit 
a des Eloges z quelle chate ! Et ce 
qui dut couter bien davantage a ſon 
amour-propre groſſier, comme la piece 
que je lui livrai m' toit arrachce par 
ſes importunires , il ne put ſe diſpenſer 
de la payer d'un remerciment, Vous 
jugez bien, Miiord , qu apres ccla je 
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nat:endis plus rien de lui. Depuis ce 
temps, j'ai ſuivi paiſiblement le parti 
que mon experience m' avoit appris 4 
preferer : au fond de mon cabinet, 
japprends quelquefois que le ſort ven- 
geur fait juſtice de tous ces inſatiables 
vautours de la ſce te, . 
Autoriſte par i'impunite a Etendre 
ſes eſſais de ſcE!&rareſſe , ma financiere 
ne tarda point 2 mettre elle-meme ſes 
intrigues a découvert. Elle ſe livra 
ſans ſcrupule a des operations chiro- 
| prong „ qui ont fait transferer 
aus un lieu ou ſans doute elle dé- 
plorera long- temps ſon adreſſe & ſes 
aſtuces. Sa diſgrace eſt d' autant plus 
irremediable, qu'elle a été precedee 
de la chare de (on meprifable fauteur. 
Le juſte opprobre qui le pourſuivoit, 
Va atteint au point le plus éclatant de 
fa courſe : precipire du haut de la roue 
de la fortune inconſtante , dans Ia 
fange de l'ignominie ou croupiſſent 
ſes ſemblables apres ces proſperites 
paſſageres, il n'eſt plus qu'un fobjer 
d' exécration pour le Public, & d'effrot 


+ * 


| 


1 * p 4 * — l . = 
3 ner F . 4 - -_— 
EE 
» =P *- " hf 


3 I 


f . 
9. 
. 
1 4 
* 
On 4 
— % | 
7 
* 
[bd 
* 
-. 
. 


1 


= bens 
— 


_- 
— *% 


106 S 1c end 


pour tout Lévite avare , impudique , 
ambitieux & effronte, qui voudroit 
marcher ſur ſes traces. 

Vous connoiſſez actuellement, Mi- 
lord, les principaux EvEnemens d'une 
vie ou l'experience a du etre bien pre- 


coee, Je ne vous entretiencrai plus des 


hommes avec le ſtyle de fer que vient 
de m'inſpirer indignation : fatigue 
moi-meme de tous ces reſſentimens 
penibles & inutiles , je veux les voir 
dè ſormais, comme, du ſommet d'une 
montagne ou regne un calme inalte- 
rable, on voit ſe former les nuages, 
& les orages , portes dans leurs flancs, 
effrayer les humbles vallons qui ſont a 
ſes pieds. 

Le ſouvenir des ſouffrances, qu'un 
peu plus de force d'ame & de philo- 
ſophie m'auroient Epargn&es, a renou- 
vele une véhémence & une chaleur 
dont tous les jours je travaille a me 
defaire, | | 

En parlant ainfi , nous cheminions 
tout le long du ſuperbe & riche cotean 
du mont Caſſel. Nous mimes pied a 
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terre au ſommet, & de la nous admi- 
rames l'aſpect varie & fecond d'une des 
plus opulentes contrees de Europe. 


Sr SAI) — 
CHAPITRE IV. 
Deſcription du mont Caſſel, Obſerva- 


tions ſur les mæurs des habitans de 
la Flandre, Arrivee a Lille, Obſer- 
vations ſur Cambrai. 


Le ciel toit pur & ſerein: jamais 
un jour plus exempt de nuages n'avoit 
eclaire la Nature; ma vue $'egaroit _ 
avec plaiſir ſur d immenſes campagnes 
ou tout Etoit cultive, Vingt villes Ele» 
voient au loin leurs tours dans les 
nues, & tout cet eſpace me preſentoir 
image la plus complette & idée la 
plus reelle de ce que l'on peut appeler 
bonheur politique, Le tableau riant 
de la Bétique de |'elegant Auteur du 
Telemaque , acquè toit une exiſtence 
autour de moi, Quelle heureuſe & 
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ſuperbe Monarchie, dis-je a Bouillac , 
formeioient les dix - ſept Provinces 
opulentes dont cet eſpace nous offie 
une partie! Vous avez raiſon, Milord, 
me repondit- il: le peuple , 1ude & 
groſſier en appatence, qui les habite, 
eſt peut- tte celui de tout I Univers 
dont la ſageſſe lente & refléchie, & lin- 
duſtrie infatigable perpëtueroient le plus 
furement les proſpèrités. On ne trouve 
nulle part ailleurs des ſtatuts municipaux 
aulſi bien adaptés, ni des conſtitutions 
de communaurtes auſſi bien calculces 
pour les lieux. Ce peuple ſobre & 
Econome marche avec peſanteur, mais 
avec ſurete , a ſes plus grandes con- 
venances publiques. Sous les diverſes 
dominations qui s'en ſont partage 
empire entr'elles, il a couſerve les 
memes mœurs & le meme eſprit, La 
Iegerete Francailc , le traite de ſtupide; 
Forgueil Brirannique ne lui fait guere 
plus d'honncur ; mais la preuve qu'il 
fair au moins cc qui lui convient a 
lui-meme, c'eſt que nuile part les 


hommes ne ſont plus fideles a leurs 
foyers, 
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Foyere, & que l' migration des Flam au ds 
eſt plus foible que celle de tous les. 
autres peuples. 

Tandis que nous faiſſons ces ré- 
fexions , un Eccléſiaſtique d'un exté- 
rieur ſimple & vetitable approchoit 
de nous. Cet homme avoit un calme 
impoſant peint ſur le viſage, & le 
ſourire de la bonté ſur les levres; a 
meſure qu'il approchoit de nous , mon 
compagnon crut reconnoitre ſes traits; 
hienr6r , le precipitant dans les bras, 
ils ſe ſerrerent avec Vardeur dela plus 
vive amitie, 

» Je vous croyois bien loin d'ict , mon 
cher & reſpectable ami, lui dit Bouil- 
lac; il eft bien doux & bien flatteur 
pour moi, de pouvoir vous preſenter 
Milord. Il cherche des hommes: nov- 
veau Diogene, la lanterne à la main, 
it perd ſouvent ſes pas aujourd'hui 
du moins il fera ſatisfait c. Si vous vou- 
lez „ Meſheurs , repartit le vieillard, 
vous arrètet un inſtant dans la celiule 
ſans faſte d'un fimple Hermite, le cut 
du moins vous en fera les bonncuts. 
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Ce galant homme nous conduiſit, à ces 
mots, dans une maiſon modeſte & 
decente ; il nous y offrit un repas ou 
prèſiderent Pamitie & la bonte, La 
ſolidité de (a raiſon , & la douceur de 
fon entretien , la ſimplicité de ſes 
mœurs, le ton affectueux d'une Reli. 
gion touchante & réflechie, me firent 
dèſirer fincerement de voir tous ceux 
qui ſont faits pour faire cherir le culte 
de la Divinité & reſpecter ſes loix , 
avoir les memes traits & le meme 
langage. Nous nous ſépatäàmes avec 
peine de ce perſonnage , & nous em- 
portames , en le quittant , la douce 
impreſſion que doivent faire la vertu 
indulgente & l' exemple des mœurs ſur 
les ecurs droits & ſenſibles. . 
Nous montames en voiture, & tirant 
vers Lille, nous admirames la prodi- 
icuſe circulation des chemins, la labo- 
rieuſe & infatigable activité des habi- 
tans du pays, les trèſors ruſtiques dont 
regorgoient les champs, & Pair d' aiſance 
qui tẽgnoit par- tout. A travers pluficurs 
villes peu conſidꝭrables a la verite, mais 
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Arpt & bien baties ſur Peſpace de 


huit lieues communes, nous parvinmes 
le meme ſoir vers cette capitale de la 
Flandre. = 

Arrètons- nous deux jours ici, dit 
Bouillac ; cette ville opulente & la plus 
reguliere de l'Europe, fur une ſurface 
auſh Erendue , rEunit bien des objets 
qui mEritent votre attention. Nulle part 
une induſtric égale & bien repartie , 
des manufactures à la portée du plus 
grand nombre, n' ont Etabli une aiſance 
auſſi uniforme, Elle a auſſi un état 
militaire conſidèrable, une Nobleſſe 
riche & (agement faſtueuſe. En un 
mot, Lille r&unit tout ce qui peut con- 
tribuer A vivifier le centre principal & 
le chef-lieu du pays que vous venez 
de traverſer, Le luxe, que Paiſance n'a 
pu manquer d'y introduise, a cet air 
pe & louche, qui prouve qu'il n'y 
ait point l'objet unique des habitans. 
Le ton a demi Elegant des femmes eſt 
la preuve qu'elles y ont conſerve ces 
vertus domeſtiques , dont le mélange 
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doit neceſſairement jeter 1a teinte (ur 
les dehors ({Emillans , qui font Peſience 
de celles de Paris, & qui ont pris fur 
leur caractere, au point de ne lui lailler 
ni ſubſtance ni tolidice, La groſſieteté 
du bas peuple y deénote cette taciliié 
du . qui le rend indépendant. 
Je n'a1 jamais aimé a le voir tiop poli 
ni trop officicux. Pat- tout ou j'ai etè, 
J at verife que c toit le ſymptòme cci- 
tain de la penutie ou de lon eſclavage. 
Les Arts liberaux ont, dans cette ville, 
la phy ſionomie de ceux qui Vhabitent, 
Ils ne ſont qu a moitié dégroſſis, parce 
que les occupations utiles Femportent 
ſur les amulcmens. Ce peuple ſemble 
faire la nuance cnue le Batave & le 
Francais. 

Le iendemain nous commengames la 
journée par je tour des remparts, Nous 
vimes les ſotts, les arſenaux, & fur- 
tout la citadeile. A Pheure ou nous 
rentrames , une partie de la garniſon 
montoit la garde (ur la place. Cette 
patade nous uffiit ie {pcRacle gueriiee 
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d'une troupe auſſi bien tenue, plus leſte 
& pius active que toutes celles que 
javois vues juſqu'à ce jour. 

L' Auberge ou nous tions daſcendus, 
eſt ſituce (ur la place d' armes: de mes 
feneires j obſetvai les trunpes qui y 
ctolent aflembices. Sortons, dis-je A 
mon Compagngay, je veux ccnſiderer 
de piès ces derachemens divers. Sans 
doute , c'eſt I'clite de cette nombreule 
garniſon. Non, me dit-il : ces piquets 
ou pclotons ſont fournis indiſtincte- 
ment & à teur de 10le par les régi- 
mens qui la compoſent. Avec de pareils 
defenſcuts, repartis-je , vous ne devriez 
jamais manquer la victoire. Nos trou- 
pes, rẽpliqua- wil, ont Ete bien moins 
louvent battucs que nos Generaux 3 
voila qui tient encore plus au malheu- 
reux eſprit du Siccle qu à rout autre 
choſe. A meſuie que experience & 
la connoiſſance de la Nation Frangaife 
vous mettront A portée de tirer une 
ligne de (Eparation entre les travers du 
temps & {on caracere primitif, qu'il a 
cotiompu; quand la conviction de ce 
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qu'ils ont les moyens d'etre , vous aura 
bien fait apprecier le peu qu'ils ſont, 
vous verifierez ce jugement. 


En parlant ainſi, nous &tions deja 


fur la place: quoique je ne fuſſe pas 
grand connoiſſeur, la preciſion des 
mouvemens , la juſteſſe & le concert 


des Evolutions , Tair actif & anime des 


ſoldats, qui defilerent au bruit d'une 
muſique militaire , me firent le plus 
grand plaiſir. 
Pluſieurs Officiers reconnurent mon 
—. ; ils vinrent au devant de lui, & 
jentöt je me trouvai mele a leur en- 


tretien. Ceux qui avoient atteint Vage 


de maturité, me firent voir un ſens raſſis 
uni a la politeſſe la plus prévenante. 
La jeuneſſe au contraire me parut 
porter, un peu plus Join que toute 
celle que j avois vue, le privilege d'erre 
avantageuſe & petulante, Je crus que 
ma qualité d' Etrarger me permettoit 


de me repandre en Eloges ſur ce que je 
venois de remarquer, & que la juſtice 


que je leur rendrois ſeroit également 


ſtatteuſe & intereflante daus ma bouche. 
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Je relevai donc de bonne foi la beauté 


des corps militaires que j'avois vus. 
En avez vous de pareils en Angleterte, 
me repartit, avec une indilerction 
prẽ ſomptueuſe, un adoleſcent dont les. 
epaulettes m'annongoient qu'il com- 
mandoit tous ces vieux ſoldats? Mon- 
fieur , lui répondis. je tranquillement, 
vous les avez vus en Allemagne; vous 
eres à pottèe den juger. Mon Colonel, 
dit a linſtant un vieux Militaire qui 
avoit blanchi ſous le harnois, vous 
fait cette queſtion , parce qu' alors, 
Milord, il Etoit a la mamelle. A cette 
ſaillie du jeune Colonel pres, qui 
n' toit qu'une bouffèe de jeuneſſe & 
dinexperience, je neus qu'a me louer 
de toutes les civilitẽs dont on m'accabla 
& des _-_ diſtingués que la rivalité 


n'empecha pas tous ces braves Gentils- 


hommes de témoigner pour la Nation. 


a laquelle j'arpartiens. 
Bouillac , dont les connoifſances dans 
cette ville Eroient tres-Etendues , en me 


conduiſant dans pluſicurs focierts „me 
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mir dans le cas de juſtificr le tablean 
gun inen avoit fair, Je remarquai 
lculemede que Poidre boy: gcots Eroit 
maccetibic au milita.r'. Cette exclu- 
hon , me dit-144, eſt cauſce par la meme 
indileretion uns jeuneſſe peu tëfléchie 
dont vous avez ce matin Cpruave un 
trait. L'eſpric de galantetie, fi repandu 
dans la Nat on, y a ſemé la vanité 
uérile des bonnes fortunes, Ceite 
maladie ne paſſe guete qu'avec l'age 
ou l'on y attache quelque importance 
& ou l'on fait ſon priucipal de L'art de 
plaite. Ces hons Flamands ont retenu 
quelque choſe de la jalouſie des Eſpa- 
nols leurs anciens maitres , & ils 
ferment leurs portes aux galans. 

Le commerce de cette ville conſiſte 
en fabtiques; clles y occupent tout le 
monde, elles l'entichiſſent avec une 

roportion qui laiſſe peu d'né galité 
. lee fortunes ; & cette repartition , 
que ja! trouvec confoime à ce que 
Bouillac m'en avoir dit, offre ſans 
conti edit Leffet le plus ſatisfaiſant des 
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influences d'un commerce combine , 
pour que chacun $'en teſſente. Il eſt 
en grande partie l'effet de Veſptit de- 
conomie qui s'y eſt heuieuſe ment main- 
tenu: en un mot , les Lillois obſerves 
avec ſoin, me parutent former a peu 
pies la poition la plus aiſée & la plus 
latisfaite des ſujets de la Monarchie 
Francaiſe ; & leur ville «ft un des 
ſc}outs les plus rians qui ait arteté 
mon attention dans le cours de mes 
voyages. 

Nous partimes de là pour Cambrai; 
je vis par degré .a Nature affoiblir ſes 
p: odigalices , & l'nduſtrie diminuer ſes 
eflotts, Aptès que nous cumes traverſè 
Douay : Nous entrons actuellement, 
Milo1d , me dit Bouillac, dans un pays 
qu'a devaſtè l aviditè des Prèt res. Toutes 
ces campagnes ne produiſent que pour 
eux; fur dix huit cents charrues qui 
les ſillonnent, quatoize cents pour le 
moins n'ouvrent Je ſein de la terre 
que pour evgraifler leur inutilité. 
Voyez auſſi ces miltrables chaumicics 
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qui, au lieu de villages propres & bien 
peuplés, tels que ceux de la partie que 
nous quittons, ne preſchrent plus que 
des hameaux minces & langniflans, A 
travers quelques lieues de pays, qui 
rEpondoient à cette peinture, nous ap- 
prochions de la ville; d'innombrables 
clochers, en s'élevant dans les airs , 
annoncoient a Teil qu'il ne la ttouve- 
roit peuplèe que de Beneficicrs opulens , 
& de Cènobites pareſſeux. 
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CHAPITRE v. 


Depart de Cambrai. Digreſſion ſur 
les Irlandois. Obſervations ſur les 
Americains, Arrivee a Peronne, 
Accident du voyage. 


No Us ne reſtimes dans Cambrai 
qu' autant de temps qu'il en falloit pour 
jerer un coup-d'œil ſur les edifices 
ſomptueux , & ſur les monumens que 
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la Religion y a conſacrés. Cecte ville 


n'offre d'ailleurs en qui puiſſe ſatis- 
faire la curioſitẽ a'un Etranger. Javois 


Etc aſſez ſurpris a la batriere, den- 


tendre un Caparal vètu de rouge , 
donner la conſigne en Anglais a la 2 
tinelle qu'il replagoit. Je fis part a 
Bouillac de mon obſervation. Cette 
garde, me dit. il, appartient ſans doute 
a un regiment Irlandais qui fait partie 
de la garniſon. Comment, lui dis- je, 
avez- vous encore des troupes de cette 
Nation? je les croyois toutes fondues 
depuis long - temps dans les Corps na- 
tionaux : je vous avouetai qu'en bon 
Sujet de la Grande-Bretagne , je me 
r6ouiſſois de cette meprile politique. 
Non, non, me dit-il , nous n'avons 
pas pouſſé la faute juſqu'au bout, il 
ſubſiſte encore des veſtiges d'un parti 
qui vous a inquiete long- temps. Il eſt 
vrai qu'il eſt trop foible & trop neglige, 
pour vous donner actuellement de 
grandes alatmes; mais il peut encore 
nous enrichir 4 vos dépens. Toutes 
les fois qu'un Sujet Bricannique , du. 
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Royavme d' Irlande, vient joindre nog 
drapeaux nous gagnons un defcn{cur ; 
vous en perdez un, & vous avez un 
combattant de plus contre vous: ainſi 
votre perte eſt triple, & notre acquj- 
ſition eſt double. Je ſuis fort Etonne , 
rẽpliquai- je, que Veſprit de tolerance , 
qui a gagne anjourd'hui preſque routes 
les Nations, ne nous ait jamais ouvert 
les yeux lur cette partie de nos inté- 
rers ; quelque patriote &clairè nous fera 
peut- tre ſortir enfin de notre erreur. 
Le catholiciſme , dont Feſprit excluſif 
ſe mitige , & dont l'affoibliſſement fait 
diſparoi:re le danger, ne nous empé- 
chera plus de tirer parti de nos propics 
Sujets. 

Avouez, Milord , reprit Bouillac , 
que vous eſtimez & que vous plaignez 
eette Nation autant que je [ai toujours 
eſtimte & plainte moi-méme. Je ſou- 
haite que la France l' encourage ſi bien 
a venir la ſervit, que tous vos retours 
tardifs en ſa faveur, ne ſoient jamais 
capables de lui faire oublier ſes injures 
pallecs, Pardonnez moi ce vau : vous 

pouvez 
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pouvez en faire de contraires ; ils prou- 
veront également, que nous ſommes 
au moins d'accord pour lui rendre 
juſtice. — Et comment s'y refuſer ? 
Que de monumens dans tous les genres 
depoſcroient contre une ſemblabie par- 
tialne! Dans les Lettres, dans les 
Sciences, a la guerre, dans les nego- 
ciations, par- tout on trouve matiere A 
ſon éloge. Je vous le repete, je ſuis 
bien fache, Monticur le Francois , que 


nous ayons ſouffert que vous en pro— 


fitiez auſſi long temps. — Nous en 
tirons tous les jours encote des avan- 
tages ſenſibles: notre Adminiſtration 
actuelle en paroit bien convaincue: 
puiſqu' elle s'eſt hates de reparer le 
mal que venoit de faire une ſuppreſſion 
aveugle, en lui impoſant une augmen- 
tation mieux raiſonnèe. — Par-la , 
repondis-je , elle poite un coup. tres- 
judicieux a FAnglererre , qui Je mèrite 
bien, Par la plus monſtrueuſe de toutes 
les contradictions dans nos vues , nous 
avons donn a nos Sujets del Amerique 
le remps & les moyens de s'elever, a 


Part. IL. L 


111 SECOND 


deux mille lieues de nous, à un point 
de puiſſance dangereux , pendant que 
nous avons Ecraſe des ciroyens qui 
Erojent à notre portèe, & dont il ſeroit 
heureux aujourd'hui de pouvoir faire 
des de fenſeurs. Avec quel avantage ne 
tes mettroit- on pas en tète aux inſur- 

ens, au lieu des ſtipendiaires coàteux 
que nous ailons chercher en Allema- 
gne? — Ah! Milord, e'eſt voir avec 
juſteſſe. Je penſe mème que cette 
derniere eſpece d' hommes, prèfèrand 
fon avantage perſonnel a votte cauſe, 
ſervita plus a augmenter le nombre 
des ennemis qu'a les combattre. Qu'eſt= 
ce que Iinterert de la ſolde que vous 
accordez à ces mercenaircs, auprès de 
celui que peut reveiller en eux le fort 
qu'ils pourroient attendre des rebeiles? 
Ceux-ci peuvent offtir des proprietcs. 
— On a affectè, mon ami, de ne 
point appercevoir cette conſequence 3 
néanmoins elle ſautoit aux yeux. En 
ſuppoſant meme Viſſue de cette guerte 
triomphante pour nous, n'eſt. ce point 
Evidemment, multiplier les racines qui 
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feront 'germer ['independance pour une 
Epoque moins prematuree ? — Eſt- il 
convenable que votre Miniſtere, Eclaire 
par les efforts que font, pour ſecouet 
le joug, ces peuples mecontens , ne ſe 
rende pas enfin: — Il en eſt de nous 
comme de toutes les Nations de la 
terte: une trop longue ſuite de ſucces a 
corrompu notre prudence; & notre 
puiſlance, qui veritabicment eſt ttès- 
grande, s'eſt exagerte a nos propres 

cur. C'eſt-1a-le vice radical; c'elt la 
— des pas de clere, que notre 
Conſeil n'a ceſſé de faite depuis le 
commencement de cette fermentatios. 
Nos viQoires memes ne ſont cou- 
xonnecs que par des lauriers triſtes & 
func\tes. Pour notre malheur , nos 
circonſtances actuelles dans les Indes 
Orientales ſont trop flétriſſantes, & 
Faugmentation de nos exportaticns dans 
le Nord nous procure une indemnite 
ample du commerce intercepte de A+ 
merique, Cette compenſation illuſoire 
nous diſſimule la grandeur du mal: en 
ſoutenant nos facultts au meme niveau, 
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elle nous empeche de ſentir le dſaſtre 
reel du demembrement de notre Em- 
pire, que prepare certainement dans 
Favenir , Veflai que les Americains font 
de lewis forces. Les fonds publics & 
la maſſe de notre commerce ſont les 
thermometies trompeuts de nos ſi: ua- 
tions proſperes ou malhcureulcs : fiets 
d'avoir autant, nous re ſentons pas 
qu'il {> ſeroit converti en plus : il 
faudroit une revolution ſimultanèe dans 
les deux Mondes, pour vamcie Foblti- 
nation de nos Adminiſtratc urs, & pour 
les forcer de convenir de la tauilets 
de leurs vues, & de Fabus pa'pable du 
ſyſtẽme d'inflexibilitè qu' is ont adopté. 
Le mal qu'ils ont fait, n'eſt réparable 
qu'aux dépens d'une fauſſe gloue , 
que l'on met a Varracher par la force, 
au lieu de le diſſiper par des lénitiſs. 
Lorgucil les a trompes : en ſuppoſant 
meme le ſucces de leurs plans actuels, 
ces peuples , dont le deſtin inevitable 
elt de devenir plus forts & plus noms 
breux , ſe ſouviendront un jour de leur 
{a”g t pandu mal-a-propos. 
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Pendant cet entretien (ericux & inté- 
reſſant , nous avions atteint la barrieie 
de Peronne ; nous y Ctions deſcendus , 

our laiſſcr aux Officiers des Fermes 

generales la liberté de fouiller la voi- 
ture, Leurs recherches furent longues 
& ſcrupuleuſes. Autrefois , Milord , me 
dit mon compagnon , cette place for- 
moit la barriere de I'Empire F:angais 3 
elle marque aujourd'hui les limes de 
celui de la Ferme generaic. Vous me 
diſpenſercz , gil vous plait, de vous 
dire mes ſentimens fur des abus que 
Pon croit néceflaite:. Je vous renvoie 
ſur cette matiete à un grand rombie 
de bons Ouvrages , que leſprit du 
bien public, qui ſurvit dans quelques 
ccrurs malgic ics abus, a dies a des 
plumes parriotiquee, 

La viſite étoit finie, & nous conti- 
nuames a roulcr pendaat quelques lieues 
ſans accident: alots un Poſtillon mal- 
adroit, conduiſant fans attention la 
voiture dans une ornicre, dont quelques 
pavẽs deranges formoient un ravin , 


briſa une de nos roues; nous étions 
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allez èloignés de rout ſecours & de 
toute habitation; il ſe paſſa plus d une 
heure avant qu'un de mes gens pũt 
trouver un ouvricr qui, en réparant 
accident, nous mit en tat de conti- 
nuer notie route, En art ivant ſur les 
lieux, il nous declara que le dommage 
etoiĩt conſidè rable, & qu'il exigeroir 
pluſieurs heures pour tie réparè. En 
portant les yeux ſur le chemin que nous 
avions laiſſe derricre neus, Bouillac 
appecrcut une Enorme machine, attelée 
de (ix puiſſans chevaux qui venoient a 
nous au grand trot. 

Il me vient une idée, Milord, me 
dit il; TevVEnement fàcheux, en appa- 
rence, de votre roue caſſèe, peut 
tourner à piofit: nous ſommes ici dans 
le deſſein d obſerver. Cette voiture qui 
vient à nous ſe nomme une Diligence. 
Le mélange & la bigarrute des Voya- 
geurs qui la rempliſſent, offrent fort 
louvent un affortiment biſarte & ſin- 
gulier; peut-etre y trouserons- nous 
vne place; mettons- nous. y juſqu'à la 
ville prochaine, & ſi nous y tencon- 
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trons de quoi nous amuſer, nous pouſ- 
ſerons plus loin. Votre fidele Valet de 
chambre, pendant ce temps, mettra 
votre Equipage en état de venir nous 
reprendte, ou de nous ſuivre. La propo- 
ſition de Bouillac Ctoit tropde mon gout, 
pour ne point laccepter; nous nous ap- 
prochames efftctivement de letui mo- 
bile ;-il y reſtoit encore deux places à 

rendre, Nous eſpërions etre dèdomma- 
ges de la gene & du defagrement d' etre 
aſſis aux porticres , pat la fingularite des 
compagnons de voyage, que le haſard 
nous y avoit prepares. | 


4. . bit ———m———_— 
CHAPITRE VL 


Trajet dans la voiture publique. Scene 
ſinguliere & nouvelle pour moi, A 
quelque choſe mallieur eſt bon, 


Ab moment de prendre place dans 
le vehicule ſpacieux, ou nous eſpé- 
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rions trouver maticre a nos obſervations 
morales, jctois convenu avec Bouillac, 
que le titre de Milord ſcioit abloiument 
lupprimé, & que, pour te rien perdie 

ar limpreſſion que pourroit faite fur 
ih paſlagers de la Diligence la preſence 
d'un homme titre, nous prend ions 
Fappaicnce modcſte , lui du Scciétaiie, 
moi du Maitic d'Eôtel d'un Pair d'An- 

Icterre qui veuoit de nous picceder, 
2 ſimplicitè de nos vetemens rcpon— 
doit a ces deux perſonnages. Quelqucs 
expreſſions relatives, que nous !acha- 
mes ſans affe ctation, empecherent les 
Voyageuts de le détar ger beaucoup 
pour nous, 

Le fond de la voiture &toit occupé 
par deux pcrſonnages graves & (Eticux. 
L'un étoit un glos homme , cont le 
viſage laige & ationdi cicit d:apre de 
bourgcons; une pertuque de voyage 
tres- courie laiſſoit voir a mcit:6 (cs 
deux Enormes oreiiles z par- deſſus un 
habit vert bordé d'un galon t. ès-Ettoit, 


il portoit un ſur tout d'&cailate 5; ſa. 


groſſe bedaine alloit & venoit a Nails 
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dans un large ccinturon , d'ou pendoit 
un coutcau de chaſſe de la longucur 
d'une bayonnctte. A ſa gauche etoir 
un Ecclcſiaſtique , dont la phyſionomie 
(toit en meme temps ſpirituclle & 
reſeryte 3 tout ſon vercment Etoir 
modeſte & 16gulier; (es cheveux gris 
tomboient dior ſur les Epaules 3 fon 
linge, ſans manchettes, venoit em- 
boirer bien avant (cn poignet : tout 
annongoit dans ſon extérieur la ptu- 
d' hommie & la diſciètion. Neanmoins 
quelques regards, qu'il laiſſoit Echapper 
de temps en temps, donnoient a con- 
noĩtre qu'il &toit peu ſatisfait du voi- 
ſinage du gros homme à la caſaque 
rouge, 

Vis-à-vis, c'cſt-a-dire ſur le devant, 
. Eroit une jeune femme, dont Pair libre, 
le tour fripon , le manége agagant & 
infatigable contraſlo ent aſlez fhygulc- 
rement a la regulatire du man ien de 
homme d'egliſe. Celie-ci avo.t a fon 
core un jeune homme <n petit collet , 
dont le regard libertir faiſoit voir qu'il 
Etoit piace a ſon git. En courant un 
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bendefice dans la voiture publique, if 
n'etoit point fache de rencontrer une 
occupation galante, pour ſe delaſſer de 
ſon breviaite, Le reſte de la cartoſſce 
conſiſtoit en une Soubrette Languedo- 
cienne, vive & gaillarde, qui appar- 
renoit a la pelzrine dont on vient de 
donner feſquiſſe, & un jeune homme 
en uniforme de Garde du Roi, qui 
alloira la Cour faire ſon quartier. 
Notre arrivèe ſuſpendit la conver- 
ſation. Pendant quarante toiſes de 
chemin, on fut occuppe a nous coyſi- 
deter avec attention & curioſite de la 
tete aux pieds. Mon accent ètranger, 
en fe faiſant lentit dans q; elques 
phraſes que j'adreſlaj a Bouillac, con- 
firma tout le monde dans la conjecture 
que le coſtume de mon pays avoit deja 
fans doute inſpirte. Le gros homme 
au viſage enlumine , par {or maintien, 
par [importance & Ja libcite avec 
laquelle il ſouffloit, me parut avoir 
| = le haut bout dans ce cercle ambu- 
lant. Il m'adreſſa peſamment la parole: 
Monficur , me dit- il, arrive {avs doute 
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dAngleterre ? Eſt-ce pour la premiere 
fois qu'il va a Paris? — Oui, Mon- 
eur, lui répondis- je en faiſant un 
clin-d'aril a mon compagnon, — Ah! 
c'clt la premiere fois, repartit-il avec 
pèdanterie: vous allez ètre bien ſurptis, 
car il n'y a qu'un Paris dans le monde. 
Il faut y avoir été, pour avoir vu 
quelque chaſe, Ce debut me fit deviner 
que javois affaire a un badeud. Je 
me compoſai, & prenant un ton très- 
lericux : Vous me paroifſez grand 
Voyageur , lui dis-je ; je m'en rap- 
porterai bien a vous. — A moi, Mon- 


fieur I Anglais? je ſuis , gracesa Dicu, 


Procuceur au Parlement: tous les ans, 
pevdant les vacances, je fais ma tour- 
nee; regulierement depuis trente aus, 
je viſite les parties de l'Artois & des 
Pays-Bas qui ſont de notre reſſort, & 
j ai mms pouſſé, pendant l'exil, mes 
caravangs juſque dans le Gévaudan, 
J'ai vu bien du pays: apres tout, je 
repete ſans ceſſe qu'il n'y a qu'un Paris 
fur la terre. Vous pourriez fort bien 
avoir raiſon , Monſicur: j'ai vu les 
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Capitales de preſque tous les grands 
Etats de l'Europe; mais je m'attends 
a quelque choſe bien au- deſſus de tout 
cela. — Vous ne ſerez pas trompe, 
Monſieur. En cet en jroit , le Pariſien 
nous fit une Enumeration pompeuſe de 
toutes les curiolites de la Capitale, de 
ſes reſſources, de ſon abondance , de la 
bonne chere ſur tout, dont (a rotondité 
Fannongoit partiſan. Il convint cepen- 
dant avec ſurptiſe, que ſes Cliens 
Fayoient régalé d'aſſez bon poiſſon de 
mer, a Calais & a Dunkerque, II $'c- 
tendit enſuite ſur la politeſſe & Teſprit 
de ſes concitoyens, & termina une 
aſſez longue harangue par Heme 
refrein : M. Anglais, il faux vo Haris; 
hors Paris point de ſalut. 

Bouillac, qui juſque là avoit garde 
un profond ſilence, dans le deſſein de 
tourmenter plus à ſon aiſe le gros cita- 
din, prit la parole: Je hai vu, moi, 
dit-il, ce Paris. — Eh bien ! qu''en 
penſez-· vous? — Que ceſt une ville 
la ſeconde ou la troifieme de l'Europe 


en eſpace, & lune des derniares de 
toutes 
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toutes les Métropoles, par ſes Edifices 


& ſes commodites. Enfilant alors rapi- 
dement toutes les ruelles & les quartiers 


borgnes qui deparent cette grande ville, 
il impatienta le Praticien pat une longue 
liſte de tout ce qu'elle renferme de 
pauvre & de meſquin, Ce dernier voulut 
en vain [interrompre vingt fois: à peine 


avoit-il le temps de prononcer un mats 


Monſieur, que ſon antagoniſte , avec 


une volubilite incroyable , Paccabloit 


de la deſcription ſurcharg&e de tous les 
quartiers Etroits & mal batis, Aprés 
avoir épuiſé les reſſources de la topo- 
own Pariſienne , pour d*#ſoler le 

ourgeois, il entieprit le chapitre de 
la politeſſe, & ſur-tout celui de Vefprit 
des Pariſiens. Tous les monumens de 
la crédulité, & tous les traits de la 
badauderie lui ſervirent à cette fin. II 
n'oublia pas les miracles d'un certain 


Diacre de Saint Medard , & les charla- 


taneries fanatiques, connues ſous le 
nom de convulſions. — Monſicur, in- 
tertompit imperuenſement le ſuppòt de 
Themis , il eſt facile de voir que vous 
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eres Huguenot z vous traiter-là bien 
Iegerement des choſes , dont la grace 
d'en haut ne permet pas a tous les 
hommes d'apprecier ni de connoitre 
le myſtere. L'Ecclefiaſtique , qui etoir 
a cote du Procureur , le regarda avec 
une pitié melte d'horreur; Bouillac , 
qui ſaiſit ce mouvement , dit a inſtant ; 
Je gage que M. FAbb& m'abſoudroir 
facilement de mon increduJite , & qu'a 
Fegard de rous ces prodiges ridicules , 
il eſt tout auſſi bon Huguenot = moi. 
Le grave & taciturne Eccléſiaſtique ne 
put s'abſtenir d'un ſoutite ironique. La 
caſaque rouge, fe tournant bruſque- 
ment vers lui, apoſtropha avec colere : 
Monſicur, pour pouſſer , ſous I'habir 
que vous portez, irréligion au point 
de ſe moquer de I'ceuvze. de Dicu, il 
faut que vous ſoyez Athte ou Teiuite, 
— Pour Athée, r6pondit ſobrement le 
Pere, vous me permettrez de rejcter 
cett qualification: Jeſuite ! je ſais que 
dans le ſiecle ou nous vivons, c'eſt un 
malheur; mais à moins d'un de ces 
coups de la Grace , gui vous font 
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adopter les convulſions pour des mi- 
racles, je ne me nefoudiai jamais A 
penſer que ce ſoit un crime. Ah! mon 
Reverend Pere, repaitit le {uppor de 


Thémis, vous étes de la Société! Je 


m'en ſetois parbleu deut; rous ne ſy m- 
pathiſions pas. Eh ! qu'allez vous done 
faire a Paris ? — Piecher. — Precher ! 
Jon vous decrttera. — J'ole me flatter, 
ſur d'aſſeʒ fortes aſſurances, que le 
Souverain qui déſire m*cntendre , dai- 
gnera me proteger. — Comment! vous 
allez precher a la Cour? — Oui Mon- 
fieur | — Ah! grand Dieu! prenez pitié 
de nous; la Religion eſt perdue! Len- 
thouſiaſme & le zele du Janſeniſte, 
en proferant cette exclamation, exci- 
terent dans tout le carroſſe une bruyante 
riſce ; & des inſtant il y perdit Vaſ- 
cendant que ſon impudence & ſes pou- 
mons lui avoient donné. 

La Nymphe qui occupoit une des 
places du devant, n'avoit prete qu'une 
très-legere attention au derail de la 
reconnoiſſance bizarre qui venoit de 
ſe faire entre le Jauſcniftc & le diſciple 
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de Loyola, Pendant ce temps là, le 
jcune Aube Vavoir entretenue d'objets 
trop intèreſlans, pour qu'elle prit part à 
notre enttetien. Le ſilence, qui ſuccéda 
a léclat de rire des autres auditeurs, 
lui donna occaſion de demander de quoi 
il Etoir queſſion? Dun combat ſingu- 
licr, lui dit plaiſamment le Garde du 
Corps , entte un champion de Janſenius 
& un diiciple de Mol na: c'ctoit du 
Grec pour celle a qui il patloit. Ma 
belle Dame, pour quelle grace tenez- 
vous, lui dit Bouillac, I'cfficace ou la 
ſuffiſarte? Monſieur, 1&pliqua t-clle , 
j ai danſe virgt fois ce petſonnage dans 
Je ballet de Pſiché; nous étions trois, 
mais aucune de nous re s'appeloit ainſi. 
Mademoiſelle, dit le Garde du Corps, 
eſt d'un quartier de Paris, on l'on n'a 
pas le bonheur de s'occuper de toutes 
ces grandes queſtions, Ah! pour cela 
non, repliqua-t-ejle;z nous avons bien 
autie choſe a faire: ce n'eſt pas cepen- 
dant que nous ne voyions de temps en 
temps bien des Abbés. Ceux-la, dit 
Bouillac , ne ſont pas grands T Molo- 
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giens. Je ne le crois pas, repliqua- 
t-elle; ce ſort des enfans de famille, 
qui {ont tres - aimables, prennent la 
ronſure, obtiennent un bencfice , & 
paſſent gaiemert leut temps a faite des 
couplets, pincer de la guitare, & 
grallayer une chanſon. Vous convien- 
drcz au moins, Meſſieurs, dir le petit 
Abbe, que ſi cette claſle n'cftre pas les 
Mcmbres de 'Eg'i[e les plus ſavans ni 
les plus zclès, elle eſt au moins com- 
polte des plus pacifiques. Cela ſe:oit 
foit bien, Monſicur Abbe, repartit 
le Garde du Corps, s'ils n'crotert en 
mme temps ccux de la fociets les plus 
inuti'es, & s'ils ne mangeoicnt pas la 
dart des autres, Ind&pendamment du 
3 , dit alors avec gravité “x- J&- 
ſuite, ils ont a m ſe reprocher duſurper 
gratuitement les biens Leviriques, Gra- 
tuitement ? repliqua le petit coilet; 
vous pourricz fort bien vous tromper. 
Je ſuis a la veiile de conclure pour un 
gros Pricure, mais je vous repends 
qu'il doit coutet bon à ma famille; & 
quand un bien eſt ſi che rement acquis, 
R 3 
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il me patoit aſlez naturel que nous 
ayons la liberté d'en uſer comme bon 
nous ſemble. Je traite avec le titulaire ; 
le produit doit fervir a acheter une 
charge chez le Roi a ſon neveu. Fi 
donc! M. FAbbe, dit Bouillac; vous 
revelez-la le ſecret du corps; ſongez 
que le népotiſme eſt une de ſes vertus, 
& peut- tre un jour autez- vous beſoin 
auſſi d'un peu de ſimonie pour faire un 
ſort a quelque collatcral. 

Pardon, M.VAbbe, dit avec gaicté 
le Garde du Corps: je ne penſois point 
avoir affaire a un gros Benéſicicr. Si 
j a vois Ee mieux inſtruit, je me ſetois 
bien donné de garde de prétendre a 
I honneur d'etre votre rival depuis le 
commencement du voyage. Jamois 
Pxcvu qu'aux yeux de cette belle per- 
ſo nne, votre gios prieure devoit Cclipſer 
ma bandoulicre. Eh ! que ne pouſſicz- 
vous votre pointe ? r&poncit PAbbe : 
il y a deux ans que Mademoiſelle eſt 
2 Opéra; elle doit y avoir acquis de 
Iuſage ; elle auroit trouve moyen de 
ménager les choſes au contentement de 
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tous deux, A ce propos, continua t. il, 
je vais vous faire une hiſtoire dans 
laquelle Jai jouè un perſonnage, a ma 
ſortie du ſéminaire. 

Une des Graces qui figurent dans le 
ballet de Pſiché avec Mademoiſelle, 
avoit à la fois ſept amans. A la faveur 
d'un buiticme , que ſon adroite imagina- 
tion ſuppoſa, elle trouva le ſecret de 
les rendre tous heureux & contens. 
Chacun avoit ſon jour dans la ſemaine: 
tandis que l'un des ſept profitoit des 
inſtans fortunes que la matoile accor- 
doit a ſa flamme, celui de ſes fix Rivaux 
que le caprice amenoir a fa porte, 
partoit ſatisfait, La Belle avoir fait en 
particulier avec chacun d'cux un trait: 
un Prince imaginaite, dent elle ſuppo- 
ſoit les bienfaits immenſes, & amour 
aſe vif & aflez aveugle pour bruſ- 
quer avec elle le ſacrement, Etoit cenſẽ 
occuper la place; & les bontes qu'elle 
avoit pour les ſept Kivaux, ve leur 
etoient accordèes que ſous la condition 
de reſpecter les jours de ſon Alteſſe. 
Tour à tour les Amans favoriſès jouoicnt, 
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ſans le ſavoir , le r0'e d'alteſſe pour 
celui qui ſutvenoit en dchors; &, par 
une cottiſation dont les contingens 
Etoient plus qu'honneres , cette plèiade 
de dupes fournitlo:r equivalent de ce 

ue la ruſce couitiſane auroit tiré 
Res Souverain de Germanie. Malheu— 
reuſement pluſieurs des intéèteſſés, gens 
imprud-ns & indiſcrets, ſe firent des 
confidences mutuelles : on tint conſeil 
il fur reſolu de ſe venger de la perfide. 
On Sarreta au parti d'aller enſemble 
la dèconcerter par uue viſite fimultance, 
Madame, lui dit en entrant ! Orateur 


de la bande, nous vous apportons ici 


la monnoie d'un Milord Mcſiicurs , 
répliqua- tele avec cette heureuſe aſ- 
ſurance qui eſt propre aux Eleves de 
Académie royale de Muſique, je ſuis 
femme a m'en accomoder auſſi bien 
que de la piece; votre experience a pu 
vous en convaincte. Deconcertes nous- 
memes par cette laillie, nous rendimes 
hommage au mérite ſupétieur & au 
courage de notre heroine, Perfuades 
qu'il n'y avoit rien a gagner a prendre 
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la plaiſanterie de travers, nous ſou- 
ames tous enſemble de bonne humeur. 

Mademoiſelle „ qui n'a pas moins de 

merite que ſa compagne , nous Fauroit 
rouve a tous les deux. 

Le Janſeniſte, cruellement ſcandaliſe 
de la I&gerete des propos de M. Abbe, 
Eroit prer a ſe livrer à toute Pamers 
tume des mouvemens de zele qui l'agi- 
toiĩent; Pex-Jeſuite tenoit la vue baiſſèe, 
& ſa main ſembloit à chaque inſtant 
prendte la route de ſon front pour ſe 
fgner. La coryphee d' Opéra, ſans reſ- 
pect pour les 2 dé vots antagoniſtes, 
ſe mit a tire a gorge deployee. F...., 
voila un bon tour, dir-ellc, 

Le bizarce affortiment de gens auſſi 
peu faits l'un pour Vautre , que le ha- 
ſard avoir rèunis, nous procura pendant 
plus de vingt lieues de chemin un amu- 
ſement qui ne cédoit en rien a la co- 
mèdie la plus piquante. Nous plaignimes 
pouitaut lincerement le pauvre Loyo- 
i:fte : c'étoit, à raiſon de ſa décence 
& de ſon eſprit, le ſcul qui excitat 
n. tre pitiè. Rallaſiẽs des ſcenes que 
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cette bigarrure ne pouvoit que produire, 
nous deſcendimes à la poſte de Senlis, 
ou , en attendant ]arrivee de notre 
uipage , nous fimes des obſervations 
ſur les deſagremens des voitures pu- 
bliques, 

Au bout de quelques heures , nous 
vimes reparoitre une autre voiture, & 
ayant pris des chevaux vers le ſoir, 
nous gagnames Paris. 


CHAPITRE VII. 


Academie Royale des Sciences. 


J E me hatai de faire a mes amis les 
viſites d'uſage , pour me livrer enſuite 
tout entier a Vexzmen de Vetar actucl 
des Sciences & des Arts dans Ja capi- 
tale, La ſaiſon où j'y artivai Etoit extre- 
mement favorable a mon projet: c'&toit 
preciſemert le temps ou toutes les Aca- 
demies alloient faire leut ouverture, 
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Paſſiſtai d'abord avec mon ami à la 
ſeance publique & ſolemnelle de celle 
des Sciences. 

Je me ſentis pënéètré de reſpect, en 
entrant dans ce ſanctuaire des plus 
profondes connoiſſances; je portai avec 
véené ration mes regards ſur une aſſem- 
blage d hommes auſſi juſtement celE- 
bres. Leurs travaux & leurs talens , 
bien plus conſacres a Vurilite publique 
qu'a lacquiſition d'une ſterile & vaine 
renommèe, (ont au deſſus des petiteſſes 
des cabales orgueilleuſes, & des traits 
de la fatyre & de Venvie. Ce Corps, 
de puis ſon Etablificment, n'a cefle d'erre 
le mieux loutenu, & le modele veri- 
table de tout ce que les aſociations 
ſavantes & littèraires devroient erre, 
IJ. e Public fe preſſoit en foule à la 
porte d' entrèe; la (alle fut bientor rem- 
plie. Je rem a tquai qu'elle eſt ſombre & 
peu ſpacieuſe, tout? a fait indigne de 
Academie & du Monarque qui la pro- 
tege. Tou & monde gardoit un profond 
ſilence & sir attentif & recueilli des au- 
diteu us, annongoit la venération reelle 
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que les Membres de cette Aſſembleeinſ- 
pirent, Sincere admitateur du mérite 
veritable , je partageai la douceur & la 
juſtice d'un hommage auſſi pur & auſſi 
peu équivoque. 

Le premier quiparla , fut le Vice Di- 
tecteur. C toit un Militaire d une figure 
heureuſe & d'un maintien noble. II dé- 

loya une &elocution ſimple & vigou- 
reuſe : il diflerta ſur la celerite & la 
portee des armes a feu. Il ſe ſervit 
d'experiences ingenieuſes & exactes , 
pour Erablir une théorie lumineuſe: 
les rapports des faits entre eux etoient 
conſtatès avec ſagacitẽ; les cauſes des 
accidens qui avoient pu dercger a leur 
uniformire , Ecoicnr diſtinguẽes avec une 
clarté irréſiſtible: pat- la ils n' õtoient 
rien a Evidence & A la force de ſes 
cortollaires les plus Eloignes. Les effets 
incertains & ineganx de la matiere py- 
rique ſe trouvoient aſſuſettis a un calcul 
auth ſimple & auſſi demontre que les 
clemens du mouvement, & les loix 
du choc & des frottemens des ſolides 
ordinaites. 
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Apres ce premier Mémoire, nous en- 
tendimes la lecture d'un Diſcouts, à la 
fois brillant & ſolide, ſur la nature & 
la formation des fothles & des mi- 
néraux dans le ſein de la terre; une 
main ſavante, bien faite pour peindte 
les cruvres riches & varices de la Na- 
ture, dévoila ſes operations ſecretes, 
avec cette t locution enchantereſſe qu'elle 
a cu [art de ſoutenir dans les premieres 
parties d'un immenſe Ouvrage, qui doit 
l' embraſſer tout entier. 

Un Académicien plein d'adrefſe & 
de ſagacite donna enſuite des explica- 
tions intéreſſantes de pluſieurs faits , 
propres a Eclaircir la nature du fluide 
ele&rique qui penerre tous les Ctres, 

A ces divers Mémoires, ſuccéda l'é- 
loge d'un Savant que I Academie venoit 
de perdre. Il fut lu par un vicillard qui, 
en ſuccedant a M. de Fontenelle , avoit 
adopt une manfere moins piquanre que 
celle de ce (avant bel-eſpric , mais plus 
analogue a la = des Sciences 
exactes, & plus faite pour les lieux oli 
il avoit 2 patler, 


Part. II. N 


146 S 1c ONO 


L*eloge d'un Savant eſt mĩeux rempli 
= analyſe des bons Ouvrages qu'il 
aiſle apres lui , que par des reflexions 
vetilleuſes ſur {a vie privee & ſur ſon 
caractere perſonnel. Le panegyriſte avoit 
ſans doute ſaiſi cette maxime. D'apres 
les decouvertes du mort, d'apres le 
commerce qu'etabliſſent entre les Mem- 
Bres d'un mème Corps des rapports né- 
ceſſaires & frequens , Auteur de cet 
Eloge ſuivoit avec diſcernement & clartE 
la marche de l'eſprit & la ſucceſſion des 
icces de celui dont il entretenoit ſes au- 
diteurs. On Etoit preſent aux operations 
graduelles de ſon entendement , pour 
ſaiſir les verites qu'il avoit decouvertes 3 
on ſe promenoit avec lui dans le monde 
intellectuel, que, du fond de ſon cabi- 
net, i] avoit du parcourir pour y atriver. 
Cette mEthode de louer des hommes 
de genie me parut bien entendue; je 
la trouvai preferable mille fois au ver- 
biage (Emillant & affectè que fit en- 
tendre, dans une autre Eloge, celui qui 
Etoir déſigné pour remplacer le Secté- 
taire perpetuel qui venoit de parler. 
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Oubliant que la matiere eſſentielle 
du panegyrique d'un homme precieux 
a ſes ſemblables par ſes connoiſſances, 
eſt le dEveloppement de celles que ſon 
travail leur aprocurces, celui-ci ſe livra 
aux ſaillies paraſites d'un ſtyle poin- 
tilleux & recherche, Il fit plus: au lieu 
d'occuper les afliſtans des caracteres du 

enie & de la nature des études de 
5 illuſtce mort, il aſſomma de digreſſions 
laudatives quelques vivans, qui me pa- 
rurent recevoir de très- bonne grace les 
tumees de (on encens. Nous écoutàmes 
avec la meme attention les autres objets 

ui remplirent cette {eance; & lorſqu' elle 
fa finie , nous ſaisimes le temps que 
le Public mit a $'Ecouler par les deux 
paſſages qui conduiſent à la ſalle, pour 
faire quelques obſervations. 

Quelle eſt donc, dis- je a Bouillac , 
cet homme d'une contenance noble 
& ſimple, qui a ouvert cette ſeance 
par une ingenieuſe & ſavante théorie 
des armes à feu? C'eſt le C... P.., A... 
La nature, dit- il, a donné a bien peu 
de mortels une trempe d'eſprit auſſi 

| — 
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juſte & auſſi forte. N avec une ame 
- univerſlelle, il ett réuſſi dans toutes 
les carrieres de la Littèratute & des 
Sciences. Il poſſede un entendement (ar 
& vigoureux , a qui route ['ardeur de 
I'imagination la plus vive n'a jamais 
pu cauſer de diſtractions. S'il s'étoit 
donné, pour en tirer parti, les memes 
peines que fes confreres , peut etre au- 
roit-il renouvele a nos yeux le phé- 
nomene dont la Nature fit l'effort lorſ- 
qu'elle crea le grand Newton. J'ignote 
par quelle fatalité FAcademicien dont 
nous parlons renonga de bonne heure 
a I'erude qu'il auroit fallu joindre a de 
fi puiſſantes faculres. Rarement i] fe 
montre dans la catriere. Jamais il n'a 
manquòè de le faire avec le meme avan- 
tage: il eſt à craindre que le petit 
nombre de choſes qu'il a pris la peine 
d'en fanter ou de recueillir, laiſſe un 
jour à _ ce qu'il auroit pv faire, 
— la ſupèrioritè du peu qu'il aura 
It. 


Ayez, ajoutai-je, la bontẽ de m'ai- 
à connoitre certain viſage atonge 
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qui fe trouvoit place en face de moi 
vers le centre du bureau academique ? 
Si j avois ole me livrer a mes conjec- 
tures, & à je ne ſais quel ſentiment 
de malignite que j'ai éprouvé en le 
conſidèrant, j'aurois conclu de ſon air 
a la fois diſtrait & important, que 
amour des Sciences lui tient moins 
au cœut que la vaive gloire d'occuper 
ici un fautcnil. — C'eſt, reprit Bouillac, 
le foible d'un grand nombre de ceux 
qui y patviennent dans preſque tous 
les Corps ſavaus. Il faut cependant erre 
juſte a Fegard de cette Académie: ce 
defaut y eſt meins commun qu ailleurs. 
Je ne doute uullement que celui que 
vous me citez , men ſoit un pen entiche. 
Si fes confreres ne Favoient ſagement 
arrèté dans ſa courſe , il auroit été vite 
en pretentions, & Join en charlatane- 
ries; le premier, il auroit ole Pintro- 
duire dans ce ſcjour de la verite, II 
eſt bon que vous fachiez qu'il eſt 


Aſtronome : il y a quelques annees 


qu'il lut au ciel, ou plu'6r qu'il reva 


y avoir lu la fin du monde. — con- 
3 
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ſequence de cette viſion ſiniſtre, il 
prophetiſa au Public credule & facile a 
- Epouyanter ,, qu'inceflamment une co- 

mete * pres de la terre , qu elle 
pourroit fort bien I'tlancer hors de ſon 
tourbillon & la reduireen poudre, Cette 
prediction jetta par- tout la terreur; tout 
le monde trembla. Le jour fatal vint 
enfin; Vindocile & perfide comete donna 
le dementi a l' Aſtronome, & , a l'inex- 
primable ſatisfaction de tous ceux qu'il 
avoit tranſis d effroi, elle ne parut point 
Les plaiſans lui dirent de mettre une 
autre fois mieux ſes lunettes; il ſe juſ- 
tiha auſſi bien qu'il lui fut poſſible. Sa 
ſuffilance ſouffrit un peu; mais la ba- 
lourdiſe une fois oublice , elle repa- 
rut bientor toute entiere. Quand les 
honneurs lirteraires n'ont pas rendu un 
homme meilleur, ils le rendent toujours 
plus m&diocre & plus. vain. Cette ſen- 
rence ſe verifie par- tout. Heureule la 
Societe ſavante ou les preuves en ſont 
auſſi rares que dans celle- ci! 


nomes, ayez- vous fait attention al Aca- 


Puiſque nous en ſommes aux Aſtro- 


ebene. au 
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demicien qui étoit au- deſſous du devin 
a la comete ? Il faudra lire, Milord, 
un chef d'ceuvre qu'il vient de donner 
au Public: c'eſt 'Hiſtoire de la Science 
intéreſſante a laquelle il S'eſt Ivre. Ce 
Livre eſt à la fois rempli d'eradition. 
& de jugement ; les conjectures y por- 
rent un caractere de verite preſque irre- 
ſiſtible ; le ſtyle eſt clair , noble & in- 
tèreſſant; je vous le procuxerai. 

Je n'aurois jamais fini, ſi jᷣentrepre- 
nois de vous faire connoitre I'ercndue 
& la portée des lumieres, ainſi que le 
mérite reel de tous ceux que vous 
venez de voir : les Ecrits de la plupart 
feront cent fois@micux leur Eloge que 
mes diſcours ; je crois pouvoir vous 
aſſurer, ſans partialite & ſans pré- 
vention, que Academie des Sciences 
de Paris eſt le Corps le mieux pré- 
ferve & le mieux forme de tous ceux 
qui ſont établis en Europe, pour les: 


3 progres des connoiſſances humaines. 


Je ſuis eronne , lui répondis-je „ 
que vous ne m'ayez rien dit d'un de ſes: 


membres, dont la renommee a port 
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le nom à tous les coins du Monde 
| avant. Si la diſtribution des rangs 
dans le Temple de mémoire ſe pro- 
clame jamais chez la Poſtérité par 
la voix d'un de vos plus beaux eſprits, 
le tröne du ſavoir lui eſt afſure, «-- 
On ne parvient la, Milord , que par 
ſes œuvres; & les Eloges intéreſſés de 
tous ces trafiquans en reputations, qui 
voudroient excluſivement faire valoir 
ce fonds - là, n'aſſureront heureuſe- 
ment I'immortalite a perſonne. Juſqu'a 
leurs ſots protecteuts, ſe conſumcrone, 
oubliés dans leur tombe, & la trace 
qui en reſtera ſera marqute par les 
ridicules dont les couvrent leurs injuſtes 
prétentions. 

Deéſignez- moi du moins, lui repli- 
quai- je, ce pet ſonnage fameux ?- Vo- 
lontiers. Avez- vous fait attention, à 
Pun des angles du bureau academique , 
à celui qui , appuyé ſur ſes coud:s, a 
tout Ecoute d'un air diſtrait , excepi6 
Feloge du Fice-Secretaire ? Inſenſible 
& ſourd a tout le reſte, i} ſe rongeoit 


apathiquement les ongles: des le debut 


des diſtractions cauſes par 


VorA es. 153 


de celui- ci, il a paru fe réveillet & 


humer avec avidits les flots de Pencens 
| og que chaque periode ſembloir 
aire exhaler juſqu'à lui. Je n'aurois 


jamais cru, repartis je, que ce füt lui 


dont on parloit: la bonne foi & la 
chaleur avec laquelle il ſembloit ap- 
plaudir a ſes propres louanges, m' em- 
pechoient de le deviner , & tant de 


- vanite me paroir incomprehenhble, 
De la vanite! Milord ; ſes partiſans 


& leur aveugle multitude ne laiſſent pas 
= d'avoir de Finfluence ; ſes paiti- 
ans, dis-je , voudroient faire paſſer 
ces bouillons d'un ridicule orgueil pour 
'heurcufe 
ſimplicite de ſon caractere. Je ne puis 
me réſoudre a le croire : pour rejeter 
cette chimere, je me fonde ſur fon 
indicible fenfibilire a la contradiction 
& à le critique, II n'a jamais eu de 
diſtraction lorſqu' elle lui a dẽcochè le 
moindre trait; & la ſeule apparence 
d'une cenſure lui a toujours fait crier 


au meurtre ou au 7 ay La vavite glou- 


tonne à le ſort de Livroguerie 2 la 
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derniere peu-a-peu ne trouve aucune 
liqueur trop forte pour un palais dont 
la ſenſibilitè eſt emouſite ; & l'autre 
parvient par degres a gober ſans pu- 
deur les exagèrations les plus gtoſſieres. 

--- Vous canviendrez cependant , lui 
dis-je, que cet homme a de grandes 
parties. Dieu me preſerve de lui 
enlever un fetu de ſon merite rœel! 
Il a des talens, & il eſt très- laborieux. 
La manic de ne point ſouffrir d'égal, 
& les illuſions qu'elle a produites, ont 
bien plus contribué a lui donner des 
ſuperieurs , que ſont dèfaut de capacite, 
Il eſt a propos de yous inſtruire de 
la marche qu'il a tenu a la tete des 
ſectaires qu'il s'eſt fairs, pour arriver 
à une domination uſurpee dans empire 
des Scicnces. 

Nous en Etions a ces mots, lorſque 
nous appergumes que nous Etions reſtes 
ſeu's dans la ſalle. Nous nous hatames 
de ſortir. Bouillac me propoſa un tour 
au Palais Royal, pendant lequel nous 
pourrions reprendre & achever cet 
entretien. 


I 
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De la confederation Encyclopedique , 
& de quelques Grands Hommes tres- 
' wantes dans ce ſiecle. 


II- eſt à propos, Milord, de vous 
mettre au fait du but & de la marche 
de la cabale qui reconnoit PAcademicien 
en queſtion pour un de ſes chefs. Quant 
a lui, ſous les apparences ſeduiſantes 
de la moderation philoſophique , la ſoif 


inſatiable de la vaine gloire le dèvoroit, 


& l'amour de la verite fut exile de ſon 
cur, par cette ambition des tranſcen- 
dances univerſelles, ſur leſquelles le 
Poëte de Ferney a voulu (lever auſſi 
le coloſſe de ſa renommee. Incapable 
e eee de s lever juſquꝰ aux tons 
1armonieux de la Poéſie, Da... T.... 
chercha quelque autre moyen de ſe fi- 
gnaler dans la Litterature : il publia des 
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De la confederation Encyclopedique , 
& de quelques Grands Hommes tres- 
wantes dans ce ſiecle, 


Ir eſt à propos, Milord, de vous 
mettre au fait du but & de la marche 
de la cabale qui reconnoit PAcademicien 
en queſtion pour un de ſes chefs. Quant 
a lui, ſous les apparences ſéduiſantes 
de la moderation philoſophique, la ſoif 


inſatiable de la vaine gloire le devoroit , 


& l'amour de la vèrité fut exile de ſon 
cœut᷑, par cette ambition des tranſcen- 
dances univerſelles, ſur leſquelles le 
Poëte de Ferney a voulu (lever auſſi 
le coloſſe de ſa renommèe. Incapable 
eee de s lever juſqu'aux tons 
1armeonicux de la Poéſie, Da... T.... 
chercha quelque autre moyen de ſe ſi- 
gnaler dans la Litterature : il publia des 
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Difſertations ſeches & apptètées; le 
nombreux parti, duquel il s toit Etaye, 
mit en jeu toutes les bouches de la 
Renommee, pour faite valoir {cs arides 
opuſcules. Il tacha , dans ſes Eloges 
perfides & trompeurs , de colorer le 
defaur d ame & de chalevr , en le faiſant 
paſſer pour la ſimplicité pure & cor- 
recte de la raiſon. L'tlegance , cette 
perfection grammaticale a laquelle Ve- 
tude peut parvenir ſans le ſecours du 
genie, fut cenſte des lors le premier 
caractere d'un Ecrivain. Encourage par 
un premier ſucces, notre Proſatcur 
didactique eut la mal- adreſſe de vouloir 
rendre le nerveux & eloquent Tacite. 
Refroidi par la biſe de ſa dion 
5 — le plus Energique des Hiſtoriens 
evint froid & ennuyeux comme lui 
meme, Tandis qu'il s enivroit des illu- 


ſions d'une reputation littEraire auſſi 
peu fondèe, par une mepriſe non moins 


fatale a fa gloite, ſes volumineuſes 
compilations mathẽmatiques le faiſoient 
placer, par ſes Pröneuts inſenſés, à 
töte du grand Newton, Le monde 

ſavant, 


eee ee er, EE OO TP I IN ROY . A O 3  OIT" 
N FY 


vo YA r. 157 


ſavant, qu'ils ne purent tromper, les 
laiſſa ſeuls — leur idole, & (e 
faire parmi le vulgaite quelques proſe- 
lytes aveugles & paſſagers. 
L'admiration * du grand 
nombre de ceux - ci sétendit a tout. 
L'affeftation de celui qui en Etoit 
Yobjet pour la ſolitude, ſa ſobriété 
Erudice , ſon humeur ſauvage, les tics 
deſagreables , le ſon calle & la debilirs 
de 2 voix, ſon lamentable extétieur, 
lai tournerent a profit; & dans le 
tableau que la prevention en traca, tous 
ces traits paſſerent pour des fingularites 
caraReriſtiques du genie. Dans tous les 
temps , la meas s'eſt revertue de ces 
caricatures, qui ont appartenu par 
haſard a quelques hommes celebres ; 
elle croit par-la ſe donner l'air de I'6- 
rudition & du talent que ces defauts 
extErieurs ont accompagné. Il n'eſt 
malhcureuſemens que trop commun de 
voir les hommes, prenanc l'ombre 
pour la realite, ven laiſſer impoſer par 
ces ſymboles &quivoques de la medi- 
ration profonde, qui fait oublier aux 
Tome II. 
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intelligences ſupericures les choſes ord- 
naires de la vie. 

II faut auſſi, Milord, que je vous 
diſe un mot de ce Monſieur, qui ſans 
ceſſe vante au parti engoue les ſubli- 
mitts excluſives de fon heros , qui 
prone , en pliraſes ſemi-ſententieuſes & 
ſemi-epigrammatiques , non- ſeulement 
ces chef-d'cruvres preſens & paſſès, mais 
ceux memes dont ſon cerveau fècond 
eſt encore gros. Ce Panegyriſte eſt 
paye de ſes peines , par les rayons de 
gloire que la reconnoiſſance du premier 
a ſoin de lui renvoyer par refraction. 
Ces deux mortels ſe ſont ſignales 

dans la fabrication du coloſſe de l En- 
cyclopedie : le premier en qualite de. 
maiere ouvrier, & le ſecond comme 
manceuvre, — Comment? vous en vou- 
driez auſſi a ce reſpectable depot de 
toutes les connoiſſances dont I'humnanit6 
a pu s'enorgueillir dans Vage le plus 
Eclaire que Von puiſſe citer depuis la 
création? — Milord, cette moderne 
Babel ne reſſemble pas mal a ccile 
Favant le deluge : [une fut le tacatre 
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de la confuſion des langues ; celle- ci 
eſt le ſicge du cahos des connoiſſances. 
Elevee ſur le plan ſublime , mais deh- 
gure de Bacon , c'eſt bien plus le 
monument de Vorgueil d'un parti, que 
celui des lumieres. Cet eſprit perfide & 
excluſif corrompt tout ce que Venten- 
dement humain peut entreprendre ; il 
rend inutiles les efforts des plus grands 
talens, & communiquant (a teinte mal- 
heureuſe a toutes les penſées, il prete 
les apparences trompeuſes de la verits 
a toutes les erreurs qui conviennent a ſes 
fins. L'ince:tirude des choſes humaines 
exige un ſcepriciſme , dont il n'eſt 
=_ capable. Vingt philoſophes comme 

ayle , ſi la Nature vouloit prendre la 
peine de les organiſer à la fois, le 
flambeau du doute à la main , n'au- 
roient peut- tte pas entretenu ſa lu- 
miere ſalutaire, en parcourant le champ 
immenſe ou les modernes Encyclo- 
pediſtes s toient flattés de tour déter- 
mincr. Cet édifice, qui ntoit que 
Lamas de leurs préjugés favoris & de 
leurs ſyRemes incertains , s'eſt bientor 

O 2 
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Eboule de toutes parts. L'opinion du 
ſiecle, qui s'cnorgucillifſoit d'abord de 
Je voir porter a 1 perfection, eſt d&ja 
fixée ſur la foibleſſe & ſur Vinaptitude 
des mains qui Pentreprircnt, Il ne faut 
pourtant point tout y mepriſer. Le deſ- 
potiſme offenſant, qui fait le principal 
caractere de ceux qui y ont coopere le 
plus, n'eſt point ſuffiſant pour juſtifier 
le jugement qui envelopperoit dans une 
condamnation generale les excellentes 
choſes qui y ſont rẽpandues. 
Quelques- uns des Membres du Corps 
ſavant que nous venons de voir raſ- 
ſemble, infectès de Veſprit de domi- 
nation dont ils avoient contractè I'ha- 
bitude dans Vaſſociarion encyclopé- 
dique, voulurent ſe ſignaler dans ce 
ſanctuaire ou la ſeule impartialite a 
maintenu juſqu'a ce jour le ſavoir veri- 
table: ils rencontrerent les obſtacles 
qu'a dũ leur oppoſer une longue & 
heureuſe experience, que les Sciences, 
four fleurir & pour $'&rcndre , ont 
beſoin des rayons propices de la liberté 
des opinions; & que c'eſt du ſein des 
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eontradictions affranchies de toute con- 
trainte, que ſortent des lumieres pures 
& certaines. Les intrigues, reſſource 
ordinaire de Pignorance tortueuſe & 
intéreſſee, ou du ſophiſme ambitieux, 
ont éclioué contre la fetmeté de ces 
rivaux, aſſez éclairés pour ſentir que 
Lindẽpendance de la marche de l'eſprit 
peut ſcule Vaider a parvenir à la verite, 
En depit de toutes les trames , 'Aca- 
demie $'eſt maintenue ſous la forme 
eſſentielle, & dans les privileges con- 
tans d'une République ſavante. 

Mon cher ami, dis-je a Bouillac, 
n'y auroit-il pas un peu d'cxcès dans 
vos pre ventions contre ce parti? Vous 


-declamez contre avec vehetmence, lui 


dis- je: on aſſure que vous avez vi- 
vement attaque dans vos Ecrits; on 
m'a dit a loreille , que vous aviez une 
dent contre lui; il y a meme des 
bonnes gens qui ſe figurent que vous 
articipez aux haines devotes que la 
faardiefle de leurs Ouvrages a excitées. 
— Milord, toutes les fois que quel- 


qu'un bleſſe les devors , ceux · ci le trak 


O 3 


162 SECOND 

tent de Philoſophe ; & toutes les fois 
que les pretendus Philoſophes rencon- 
trent un contradicteur, ils traitent ce- 
lui-ci de dé vot. Cette derniere appella- 
tion eſt devenue un ridicule , & l'autte 
me paroir une impoſture & une illuſion. 
— Eh bien! voila-t-i] pas que vous 
prenez encore en main le fouet de Ja 
ſatyre! — Ce n'eſt pas mon intention: 
je crois ne m'armer que de la balance 
de Fequite. Je mai jamais pevſe, ni 
prètendu dire que les hommes qui 
compolent cette confederation litte- 
raire , ne ſoient recommandables par 
bien des qualires ſuperieures. Sils 
ne $'ctojient eux - memes compromis 
par les emportemens & les -petiteſſes 
que leur inſpirent Vorgueil le plus r&- 
rreci & le plus ſor, la ſomme moins 
conteſice de leurs connoiflarces , la 
grandeur & la varicte des talens les 
auroient places hors de porte des traits 
de cette foule de cenſeurs qui les ont 
attaques, IJ. eur vanite rEvolrante & 
mauſſade a fait Eclore les ridicules 
dont ils font couverts par un Public 
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fatigue de leurs pretentions. Au reſte , 


Milord , pour me purger de tout ſoup- 
con, je vais vous tracer I Biſtoire de 


cette ligue , & vous expoler Iidee im- 


partiale que j'ai rache de me faire de 
tous ceux qui y figurent au premier 
rang. | 
Commencons par Voltaire, & ren- 
dons- lui la plus rigoureuſe juſtice, Cet 
homme poſſéda la portion d'eſprit la 
plus brillante & la plus in<puiſable 
que la Nature diſpenſa jamais a aucun 
mortel, La multitude & le tour fedut- 
ſant de ſes ſaillies lui tinrent lieu de 
enie. En eſt- ce afſez 2 Mais ajoutons , 
en favcur de la verite, que c'eſt un 
Auteur tout en ſurface. Par cette rai- 
ſon la m&me, il a eu moins de peine 
a donner le ton a un ſiecle frivole, 
que $'il leut Eronne par des profon- 
deurs , ou le peu de conſiſtance des 
eſprits cũt empeche de le ſuivre, Voila 
Fhomme qui ſe prefente à la téte de 
cette phalange. Le commencement de 
ſon fiecle lui avoit fourni des exemples 


de Lavantage que ce qu'on appelle 
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bel-eſprit aura toujours ſur le gerie , 
pour eblouir ſes légers compatriotes: 
Racine, parmi eux, a bien plus de 
partiſans que le grand Corneille. Vers 
le temps ou Voſtalre debura dans le 
monde, le mediocre & poſptilleux 
Fontenelle cauſoit un engoument ga- 
neral. Le premier, bien plus libérale- 
ment partage de tous les dons qui 
pouvoient faire illuſion, s'eſt fait un 
culte & des adorateurs. Des apothęoſes 
remarurees ont mis le ſceau à la gloire 
qu'il pourſuivoit: gare que la polterits 
ne les dèſavoue ! 

Quand le jeune Arouet monta fur 
la ſcene litteraire , fugitif & perſècutéè, 
V Horace Franpais voyoit les fruits har- 
monieux dc ſon ſublime délire mis 
en parallele avec les ſtances dures & 
timides de La Motte Houdart. Ce bel- 
eſprit , dont tous les Ecrits ſont im- 
pregnes de la glace académique, 
avoit ole marcher encore dans les 
memes routes que Vingenu La Fon- 
taine, Aux yeux du mauvais gout , 
ſon pointillage, pEniblement rime - 
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ſoutenoĩt cette abſurde comparaiſon. 
L'entortillage & les phraſes recherchees 
des Dialogues des Morts , affectation 
de ceux des Dieux failoient oublier la 
ſimplicité, le ton vrai, touchant, le ſtyle 
= & arrondi du ſage Fenelon. Le de- 

utant Etoit capable de prendre tous les 
tons: à des talens Etonnans , il joignoit 
un caractere moral, compoſè dangereux 
de I'humeur irraſcible & de la ſou- 
pleſle du ſerpent; comme lui, il pou- 
voit porter ſa t&te altiere, & pouſſer 
ſes ſifflemens dans air, & il avoit 


Teart de ramper par replis, ſur- tout 


la reſſource de lancer, de quelque ma- 
niere qu'il s'y prit, des traits qui = 
toient un poiſon ſubtil, Senſible d'abord 
aux VEritables beautés de Tart que fa 
jeuneſſe ſentoit & reconnoifloit de 
bonne foi, il rechercha le commerce 
& les conſeils du célebre Rouſſeau. 
Bientor il s' appergut qu'il ſeroit plus 
avantageux pour lui de faire bande 
avec ceux que leur mediocrite & le 
faux gout rendoient ennemis de cs 
Potte, Ceux - ct avoient acces chez 
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les Grands; ils dominoient dans les 
cercles. Le ſentiment qu'il avoit de 
ſes propres forces, lui fit ptéſumer 
qu'il s'clevroir au-defſus deux. 

II ne tarda point. a travailler pour 
la Scene; de la, la n&Ecefſits de deni- 
grer encore Crebillon qui tenoit entre 
ſes mains le ſceprre dramatique. Rien 
ne fut mEnage pour le lui arracher, 
Ces deux grands Ecrivains furent des- 
Jors les objers perpetuels de ſon envie 
& de ſes ſatyres „ comme font été 
depuis tous ceux dont le parallele pou- 
voit alarmer ſa chatouilleuſe & inſa- 
tiable vanité. 

Le ſublime génie de Newton venoit 
de laiſſer, entre Decarres & lui , 
I';mmenſe intervalle qu'il y aura rou- 
jours entre les vains ſyſtèmes que peut 
batir une imagination ingenicuſe & 
feconde , & la verite Etincelante des 
clartes de I'Evidence, Ce phenomene 
rEveilla en France quelques bons el- 
prits ſur les progres que l'entende- 
ment humain avoit faits en Angleterre; 
Voltaire fut un des premiers qui ſe 
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d&cida à y aller exploicer des mines 
infiniment riches & preſque inconnues: 
Ii en revint chargé des ttéſors quil 
avoit puiſes dans les Ouvrages des 
excellens Auteurs que votre Patrie 4 
vu fleurir dans ſon ſein. Dans la pre- 
micre chaleur de Padmiration qu'ils 
lui avoient inſpirce , il fit naitre aux 
Francois un defir de les eonnoitre ; 
dont ſa vanité a bien ſouvent paru fe 
repentir depuis, wo. 

A meſure qu'il a copie vos Ecri- 
vains, Milord , ſes ſucces ont exalté 
ſon orgueil ; la manie d'@re original 
Va rendu faux & ingrat : il voudroir 
aujourd'hui — fs anẽantir. Cet 
homme ; extraordinaire par ſes vices 
autant que par ſon eſprit, eut encore. 
le malheur d'approcher un Prince qui, 
pendant les diſgraces de fa jeunefle ; 
ſe familiariſa avec les Muſes, & qui 
conſetvoit alors du forble pour ce ux 
qu'elles comblent de leuts faveurs. Bien- 
to: celle a laquelle Voltaire parvint au- 
pres de lui, fit perdre a ce Poëte toute 
moderation dans l'idèe qu il avoit con- 
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cue de lui-meme : Etopne de la gran- 


deur de (es ſuccès, probablement il ſe 


prit rout le premier, pour le Dieu 
dont, apres une orgie galante & ba- 
chique, on encenſa le ſimulacre chez 
la Clairon. 

Frederic &6toit l'effroĩ de l'Europe; 
Voltaire voulut Etre le Souverain & la 
terreur de [empire des Lettres. C'eſt 
vers ce temps qu il poſa les fondemens 
de cette confederation poetique , meta- 
- phyſique , hiſtorique , mathEmatique , 


& c. &c. connue depuis ſous le nom de 


Philoſophes, Arouet fut ſon auteur, & 
Berlin ſon berceau. Cette aſſociation, 
en embraſſant toutes les connoiſſances, 
tous les talens, viſa a ne laiſſer regner 
que ſes opinions, D'abord elle arbora 
pour étendards, I'impartiaiite & la 
liberté. Elle ſe garda de découvyrir les 
liens ſecrets d'unanimité, qui lui au- 
roient donne l'air d'une Secte: c'eut EtE 
anéantir le moyen le plus fort, dont 
elle geſt ſervie pour combattre toutes 
les autres, Louangeurs réciptoques, 
outrés, {cs membres firent paſſer pour 

une 
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une juſtice déſintéreſſee & vraiment 
digne de leur ſuperiote , les panegy- 
riques plats & exageres dont ils faiſoient 
entre eux |'echange fatigant. Adulateurs 
ſouples & bas, ils s attacherent à capter 
les gens puiſſans; à force de flatteries, 
ils groſſirent leur parti de tous ceux 
dont le credit pouvoit les afferm'r , 
ou du moins les ſouſtraire a la vigi- 
gilance des Magiſtrats, que pourroit in- 
diſpoſer la hanfieſſe de leurs paradoxes 
irréligieux. Quelques-uns , par des ta- 
bleaux ciniques & obſcènes, par des 
Romans philoſophiquement licencieux, 
careſſerent les paſſions groſſieres de la 
multitude , dans un age ou la corrup- 
tion effrente des mœurs trouvoit ſen 
compre a ſe pemetrer de leurs maximes. 
D'autres, prenant le ton ſublime & dog- 
matique d'un pirrhoniſme dedaigneux , 
jetterent des doutes ſur les principes 
recus de la morale, ebranlerent les 
terreurs ſalutaĩres & inutiles des croyan- 
ces religieuſes, par les ſpèculations va- 
gues & funeſtes d'une methaphyſique 
captieuſe & ampoulte, Lon vit alors 
Tome II. P 
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fe reunir avec empreſſement, ſons leur 
banniere , la foule de ceux qui ſe plon- 
gent dans tous les excès du defordre 
des (ens, & qui expriment leur plaiſir 
& leur joie des pleurs des infortunes 3 
tous les hommes, en un mot, a qui 
Fidèe d'une fururits ne peut erre qu'ims 
portune , & dont [interet eſt de vegeter 
fans remords. 7 

Ainſi leurs fauteurs ſe ſont multipliés; 
la m&Jjocrire, incapable dattcindre à la 


renommde , $'eſt encore efforcee d'y at- 


river ſous leurs auſpices. C'eſt par 
ces artifices; bien plus que par leurs 
talens, qu'ils obtinrent cet empire , 


dont le diaieme fut decerne avec juſtice 


au vicillard de Ferney. Vozla comment, 


apreslui , d'Alembert fut mecramorphole 
en aigle , & par quelle route le Marquis 
de Condorcet ſe flatte toujours de deve- 
nir quelque choſe, Voila les ſucces 
qui avoient perſuade à cette cabale 
qu'elle commanderait également aux 
hommes judicieux & ſavans qui com- 
poſent l' Academie Royale des Sciences. 
DS sSavez- vous bien, M. Bonillac , re- 
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pliquai- je, que ſi l'on vous entendoit 
diſcourir ainſi, on diroit que vous 
faites I'apotre 2 — Milord, ce n'eſt pas 
ma vocation. Mais aujourd'hui les toi- 
lettes ſont couvertes de brochures; on 
lit juſques dans les antichambres 3 de- 
puis dix ans je n'ai point eu un valet 
qui n'ait fini par m'eſpionner ou me 
voler; d'abord j'ai pris de Ihumeur, 
enſuite j'ai fait mes téflexions; j ai fini 
par m'en prendre à tous ces grands 
génies-là, & je me ſuis appergu qu'il 
y avoir bien du monde de mon avis. 


CHAPIFTRE IX. 


Remarques ſur Pygmalion, 


Peaxpant quatre jours, des affaires 
indilpenſables empecherent Bouillac de 
me voir. J'employai cet intervaile a 
faire des viſites de bien ſéèance & de 


.civilite, & a Etudicr les mœurs inté- 


P 2 
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ricures des Francois que je frequentois; 
Jen parlerai par la ſuite avec toute Vim- 
partialitè & la juſtice dont je ſerai 
capable : je veux donner le tems de 
mirir a mes reflexions ſur cet obiet ; 
& comme ce ne fut qu'a la fin de mon 
voyage que je crus en avoir une con- 
noiſſance fuffiſante, je garderai mes 
remarques pour la fin de cette relation. 

Bouillac ſe rendit chez moi de bon 
matin ; le tems Etoit encore calme & 
ſerein, quoique la ſaiſon fur fort 
avancee ; je rEſolus de profiter des der- 
niers beaux jours que prometroit Fau- 
tomne expirant, pour viſiter les environs 


de la Capitale; & j engageai Bouillac a 


faire avec moi cette tournee. 

Des que nous fumes embarques, [a 
converſation s engagea ſur une nou- 
veaute dramatique que j'avois été voir 
la veille au Frangais : c toit le Pygma- 
lion du celebre Citoyen de Geneve. 


Malgre la haute idée que j'ai des talens 


de Jean-Jacques , je ne vois, dis- je A 
mon compagnon, dans ce caprice am= 
poulé, qu'une bizarreric de ſon genie: 
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ſans but determine, & ſans motif rai- 
ſonnable , à mon ſens , les exclamations 
du Statuaire amoureux n'expriment que 
le plus extravagant & le plus lamentable 
des dElires 3. je le trouve honteux & 
affligeant pour notre eſpece. Pourquoi 
avoir ëté, en pure perte, chercher un 
modele aux Petites-Maiſons? Si Ion 
conſidere ſous ce point de vue moral 
la fin que Vautcur a pu ſe propoſer, le 
choix du ſujet ne permet point de lui 
en ſuppoſer d' autre que de peindre & 
de corriger Pexceſlive 1vrefle de Famour- 
propre d'un Artiſte Epris de (es produc- 
tions: la legon ſeroit bonne, bien des 
gens ſeroient dans le cas d'en faite 
leur profit ; mais elle eſt abſolumen: 
manquee dans I'execution : la ſtatue qui 
$anime, a tort; la Fable & ſon copiſts 
auroient micux fait de mctamorphoſcr 
en pierre le ſtupide ouvrier aupres de 
ſon chef-d'cruvre, — Milord , ajouta 
Bouillac, ce ſujet fut ports mal a propos 
du theatre de Opera ſur celui de la 
Comcdic Frangoiſe: le premier eſt le 
pays des chimcres 3 tout ce qui eit 
FI 
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chanté, y eſt bon; Vautre eſt cefyi 


des maus & de la taiſon; les memes 


ſujct> ne ſautoient lui convenir : celui- 
ci na pu y produire que des efices dè- 
teſtables; pour peu meme que Peſprit 
du Speetarcur air EtE tourne a mal, il 
a dũ longer au conte Jicencicux du 
dilcipie ce Loyola devant I'cthgie du 
Cheruvin, A tous Egatds , rien ne peut 
etre us re voltant que de voir un 
bon zs ige s 'opcrer pour ce fou de Pygma- 


on; & je me rappelic que, lortque 


je le vis reptétentet , Vair & le ten 


3 
d'en ergumene de l'Adteur naugmente— 


rent point du tobt Pintcrer, — Avant 
de connoure cette ſinguliere nouveaure, 
repiic-je, je in etois du moins flatté 
que le charme d'une muſique remplie 
d' harmonie & d'expreſiion ſervitoi: a 
ſauver les défauts du ſujct. J'ai tre bien 
ſurpris que celui qui, le premier parmi 
vous, tur FApotre de Ja melodic Ita- 
nenne, n'y ait couſu que de Jourdes 
ritournelles, bien digne de vos Opéra 
Francois, — Doucement, mon cher 
Milord, doucement: ce vacarme mo- 
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votone & infignificatif n'eſt point de 
Jean-Jacques, Il eſt a picfumer qu'en 
compoſant cette Piece, Vemhouſia'me 
ſeul de I'harmonie rentraina à cette 
chaleur fauiſe & emphatique d'expieſ- 
ſions qui n'eſt point dans la Nature, 
& que le cliant, par jequel les tranſi- 
gations de la parole crofent liées, les 
rendoit au moins lopportables Le Fai- 
ſcur de notes, qui Set aviſe dy ſup- 
iter , produit preciſement effet oppole 
par ſon tintamarte glace & fans force, 
Milord , c'eſt avec raiſon que vous 
avez biämé Ouvtege; mais voici de 
quoi vous raccommodet avec I Ouvrier, 
Ou m'a aſſurè que les Comedians Fran- 
gois, gens avides & lans juge ment, 
turent demander A de [ Autcur i 
pour jouer le Pygmalion. Celui- ci leur 
repliqua avec apachie: Vous Ces fort 
les mattres , mais eſt une proſſe ſottiſe, 
— Ce trait, vraiment philoſophique, 
repartis- je, me raccommode en effet 
avec mon ami J-an-Jucgues, Je lui en 
voulois pour le fond & les paroles du 
Drame ; (a propre condamnation efface 
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tout. Pour la muſique, j avois d6ja de 
violens ſoupgons qu'elle venoit de quel - 
que machine à accord. 

Tandis que nous parlions ainſi, nous 
artivàmes a Saint-Germain; de la nous 
fames voir le charmant (jour de Marly, 
nous nous rendimes enſuite a Verſailles. 
Apres en avoir admire tous les chef- 
d'cruvres & les details, ainſi que tout 
ce qu'offrent de curieux les environs, 
nous revinmes a Paris, fix jours apres 
en Etre partis. 


c——— d 
CHAPITRE X. 


Theatre Bourgeois, 


Ex arrivant, nous deſcendimes: | 


chez Bouillac. On lui apprit qu'un de 
ſes amis V'attendoit depuis plus d'une 
heure dans ſon appartement. 


þ 


1 


En y entrant, nous y trouvames a 
un gros homme d'une pbyſionomis 
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potelce & réjouie. Ah! mon cher, 
dit- il en venant au devant de Bouillac ; 
Jai bien craint de vous voir perdre 
la plus intérqſante de toutes nos re- 
preſentations, Nous avons ce ſoir 
une ſociete dElicieuſe ; nous jouons 
une Piece charmante; nos Acteuts, a 
coup ſur, ſe ſurpaſſeront. Comment, 
morbleu , nous avons une Debutante 
divine! Nous verrons tout cela, te- 
partie Bouillac : j'ai aujourd'hui la plus 
y_ envie du monde de profiter de 
'amuſement que vous me propoſez. 
— Comment mon ami, vous ctes 
un Virtuoſe ! nos Dames le favent : 
on veut que vous admiriez; on ſe 
eſt promis. Fort bien, dit Bouillac 
en ſouriant; mais c'eſt bien moins 
pour moi que je forme ce deſir, que 
pour Milord: c'eſt un Amateur diſtin- 
gue que je prends la liberté de vous 
preſenter. Milord , reprit precipitam- 
ment l'autre, joue la Comédie? Mais 
vraiment j augure bien de ſes talers ; 
ſa phy ſionomie annonce de b'intelli- 
gence; le ſentiment eſt Vame de I Ac- 
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teur... Mitord , jc re me flatte pas d'un 
mérite bien extraordinaire; mais pour 
ſentir & pour rendre. . Je vois daus 
vos yeux que vous ne vous en Acquits 
tez pas mal M. de Bouillac, il faut 
engager Milord A Erie des norres, S'il 
avoit de la voix , $'il chantoit. .. Preci- 
ſement, i!'ncus faut un Colin pour cer- 
Tiin Opera bouffon refondu par un 
Muficicn Amateur, L'exceſi ye volubi- 
lite du perſonnage qui parloit, le ridi- 
cule de | apoſtrophe qu'il venojr de 
me faire des le premier inſtant d'une 
entte vue fortuite, m'avoicnt pétrifté. 
Je Pecoutai avec de grandes orcilles , 
& je ne concevois rien à tout ce que 


ſon demon dramarique Jui inſpiroic 


de bonne opinion cn ma faveur. Mon 
ami , intertompit Bouillac , pour le 
coup votre phyſi jologie eſt en de faut. 
— Milord, ajoura-r-il en ſe contrai- 
gnant pour ne pas rire, na ni Pair 
ni la tournure d'un Colin. Au teſte , 
'yotie mèpriſe vient de ma faurte : j ai 
un peu outiè ſon mérite, en le qua- 
liant d. Amateur; il n'eſt pas plus di- 
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gne que moi d'erre enrölé ſous les 
3 de votre Thalic, Mais il eſt 
Spectateur judicieux, j'aurois du dire 
Connoiſſeur; c'eſt a ce titte que je 
vous demande un billet de plus, pour 

u'il puiſle partager avec moi le plai- 
ir de vous admiter. — Cela eſt dif- 
ferent : avec vous, mon cher, il ne lui 
en faudra pas. Je remerciai beaucoup; 
& témoignai d' avance la plus grande 
opinion de ces Hiſtrions vo on taires. 
Leut Depure non« quitta, fort cnchaitsy 
en me diſant: Vous nous dircz fran- 
chement au moins, Mord, ſi vos Mi- 
ladis s'en tirent comme nos femmes? 
Vive Paris pour jouer la Comntdic : 
vous en vertez un Echantilion, 

Quelle eſt donc cette extravagance, 
dis- je a Bouillac auſſi tòõt que M. | Ama- 
teur eut tourne le dos ? Cit, me 
dit- il, une des reſſources que l'oiſivete 
& le vide de nos cervelles ticrnene 
des mains de la vanite, & a laquelle ia 
galanterie trouve le mieux ſon compte. 
I! eft bon de vous dire, Milord, que, 
dans ce ſiccle; le mot de galanterie 


4 2 RS. Aves. Ano. rr 823893 
. « - 
= 


. CEOS 
> — —,T — TD 
"2" TY . 


— 


x — 


180 SECOND 


ſignifie parmi les gens qui devroient 
etre honnetes , ce que le mot de /zber- 
tinage exprime parmi les autres, La 
mimomanie eſt un mal contagieux 
qui $eſt generalement repandu depuis 
les gens de la plus haute volce juſqu'à 
la plus mince bourgeoiſie : on le at- 
gue , on ſe tracaſſe beaucoup pour 
aire pitoyablement ſoi-meme ce que, 
pour un Ecu, on pourroit bien voir 
rendre par d'autres 3 on dechire ſans 
miſcricorde les chef-d'ceuvres des Au- 
tcurs Dramatiques; on eſtropie ſans 
pitiè ceux des meilleurs Compoſiteurs 


en muſique; la ſotte cotterie des con- 


noiſſances de chacune de ces bandes 
comiques vient ſe tuer d'y applacdir, 
tout en periſſant d'ennui 3 Meſſieurs 
les Amateurs engoues prennent cela 
pour argent comptant, & ſe rengor- 
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gent. Venez , Milord , venez , vous 
verrez ce que c'eſt ; ſi le carur vous en 
dit, continua Bouillac, d'un ton plai- 
ſave , il ne tient qu'a vous detre | 
initis. Le chapeau paſtoral du bon 
Colin vous attend; allons admirer cette 
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troupe merveilleuſe; en ſortant de la , 
nous ferons nos reflzxions ſur une 
dẽmence que notre inconſidération 
ordinaire prend pour un amuſement 
honnete , parce que ſes conſéquences 
morales nous Echappent, 

Le Temple que la Thalie volon- 
taire & ambulante $'Ctoit choiſi ce 
ſoir- la . toit ſitué dans une vaſte 
mailon aux Marais, Nous nous y 
rendimes : {es facriticatcurs y étoient 
deja raſſemblès; nous fùmes introduits 
avec empreſſement & politefſe dans 
un ſallon, dont la moitiẽ ètoit occu= 
pee par des fieges, & Vantre maſquee 
par une toile qui nous déroboit la vue 
d'un petit theatre qu'on y avoit pra- 
tiqué. Elle ne tarda point ale lever; 
on y joua lamentablement une petite 
Piece intitulée la Pupille; elle fut 
ſuivie d'une autre dont Ie ſujet toit 
un Amant Potte, qui ſe fait Valet 
chez ſa Maitreſſe, pour avoir le plaiſir 
d'hahiter avec objet cheri. Leſprit 
ſatyrique de quelques Spectateurs in- 
diſcrets penſa, des les premieres ſcènes, 
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empecher cette petite Comedie d'aller 
juſqu'au bout. 

Le fils de la maifon ou fe don- 
noit le ſpectacle, y jouoit le role de 
Valet veritable, car I'Amant Auteur 
& Valet en a un. Dans une fcene 
Ou il imite les rEverics poeriques & 
amoureuſes de ſon Maitre-, cclui- ci 
écrit les Memoires de (a vie; & comwe 
il veut commencer par parler de ſa 
naiſſance, il cherche le nom de ſon 
pere; {a mèmoire chancelle ſur cette 
particularite, & ce premier point em- 
barraſſe. L'aſſemblèe waligne & impru- 
dente ſe livtoit a des Eclats continuels ; 
ils furent repris avec trop d'affectation 
dans tous les coins de la petite (alle , 
pour que je n'y ſoupgonnafle point 
quelque myſtere. Me penchant vers 
Bouillac , je lui demandai a Torcille ce 
qu'il y avoit de fi exceſſivement plai- 
ſant dans ce trait comique, Il tombe, 
me dit- il, ſur celui qui a eu la fimpli- 


cite de ſe charger du role dans lequel 


il ſe trouve. Madame ſa mere, qui 


ptèſide ici, n'a pas cu Is ſens de 
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prevoir que, parmi tous les peres 
_ l'on pourroit lui ſoupgonner, il 
croit diffi:i e de lui en dererminer un. 
On devtoit au moins, par diterétion. 
Par diſcrétion? Non, non, Milord , 
on eſt accontume a payer & a biller 
les Acteuts pour ſon argent: cette ha- 
bitude prevaur mème en face d'une 
ſcene gratuite comme celle- ci; & ce 
perſifflage eſt un des revenant - bons 
ordinaires & inèvitables de tout Ctre 
aſſez, ſot pour ſe faire Comédien Ama- 
teur. 

Annette & Lubin, petite Piece mè- 
lee de chant, termina le ſpectacle. 
Rien n'ëtoit ſi pitoyable que la foi- 
bleſſe des voix & la médiocrité des 
Muſiciens. On applaudiſſoit cependant 
a Penvi PAQrice qui jouoit le per- 
ſonnage d' Annette; elle étoit aſſutée 
d'un bravo tumultueux chaque fois 
qu'elle detonnoit 3 & preſque pas une 
phraſe de chant ne ſortoit de ſa bou- 
che, ſans porter une atteinte cruelle 
a Iharmonie trainante du plus pitoya- 
ble des Occheſtres, Enſin, nous attei- 
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gunimes Ja clöture. Milord , me dit 
alors d'un air triomphant le gros homme 

a qui javois Pobiigation des choles 

merveilleuſes que je venois de voir , 

vous devez etre bien content? Conve- 

nez que pour des gens de qualite , 

celt faire des prodiges. Pour obtenir 

plus vite la liberté de ſortit, je pro- 

diguai les Eloges 3 & à travers les ré- 

veErences en chorus des Amateuts ra(- 

ſaſico des expreſſions de mon enchan- 

tement, je parviis enfin a m'évader, 

promertanr bien de ne jamais retourner 

| a ia Comcdie bourgeoiſe. 
q Eh bien ! me dit Bouillac, vous 
4 en avez tate , Milord ; quien pen- | 
1H ſez-vous ? Eft-il poſſible, repliquai- | 
| | je, que des gens, à qui leur Education 
doit fournir tant d'autres reflources 
pour -paſſer le tems, s'amuſent a 
| recueillir tur des tretaux des applau- , 
diſſemens perſides, & s'épuiſent en |; 

; ridicules pour des auditeurs qui les fif- | f: 
4 fleut tout bas! — Oh ! vous ne ſavez 8 
as rout : diriez vous que ce gros * 

ee ſi enthouſiaſte, qui nous 4 M 
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procure nos entrees, & qui a joué 
le role immoral du berger Lubin , 
eſt un des Ediles de cette metropole ? 
Plus occupe de ſon enthouſiaſme ſal. 
timbanque que des devoits de ſon état, 
tandis qu'il fe livre avec cette immodè ra- 
tion a l'exercice d'un talent imaginaire 
& deplace., un plat Baladin, qu'il a pris 
pour Maitre Dramatique, gouverne 
ſa fortune, & pille a diſcretion chez 
lui. Le jeune homme qui avoit ſi gau- 
chement pris le role du valet, & qui 
par la a mis en jeu la. méchanceté 
des aſſiſtans, eſt a la rete d'une de nos 
legions. — Beau paſſe-tems, repli- 
quai-je, pour un homme qui doit 
faire oublicr aux vétérans a qui il 
commande, l'injuſtice du fort qui 
donne le pas au haſard de Ja naiſ- 
ſabce & 2 la jeuneſſe, ſur Fexperiznce 
& les ſervices! — Milord, ce perſon- 
nage au ton dous & mielleux qui a 
fait le Petit-Maitre dans la Pupille, 
& FAmoureux Romancier en livrce 
dans la Piece ſuivante, eſt un grave 


Magiſtrat, Le ſon de fa voix grele, 
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ſa taille fluette & cfflanqutee , ſon 
menton preſque ſans barbe n'empe- 
chent pas que, depuis plus de vingt- 
cinq avs , il ne paſle alternativement 
du Tribunal ou il juge , aux treteaux 
on il declame, La beauté quadrage- 
naire qui, a aide d'un foſſet aigre 


& peu flexible, a voulu retracer ['inno- 


cente & ſimple Annette, eſt une femme 
de robe qui égaye ſon veuvage par 
toutes les licences qu il lui eſt permis 
de prendre. Pendant qu'elle fe rend 


ainſi ridicule par des prertentions ab- 


ſurdes, deux ſilles charmantes, enfer- 
me&es dans un cloitre, ſervent par leur 
retraite a diſſimuler ſon ige & Aa 


affoiblir un peu les ridicules qu'elle 


fc donne. Quelle ſociété, repliquai- je, 
& quelle manie ! Je n'en puis revenir, — 
A meſure que vous frequenterez nos 
cercles , vous verrez avec quel empire 
la frivolitse y regne; & en verite , 
Milord , ſi vous vous donniez la peine 
de ſuivre I'6ducation que regoit la 
jeuneſſe dans ce bon pays de la mode, 
vous concluriez de toutes vos oblex- 
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vations, qu'elle doit ètre ll ment uni- 
que des aimables Frangais; & que la 
choſe du monde la plus inutiie, ce 
ſeroit de vouloir les derober aux 
charmes qu'elle a pour eux. Je me 
ſouviens d'avoir haſardé autrefois quel- 
ques obſervations ſur les premieres 
legons qu'on y donne a Penfance, Je 
fus traite de Viſigoth. Depuis ce tems, 
mon zele moral s'eſt affoibli. Je vois 
avec pitiè des poupces de quatre on 
cinq ans faire les grandes perlonnes, 
des petits Meſſieuts, vrais pantins & 
ſtupides perroquets ſouffles par des 
bonnes imbecilles, &rre les petits maris, 
juſqu'a ce que le college on le cou» 
vent viennent mettre ['intervalle d'une 
education ſotte & pedanreſqu? , ou 
minuticuſe & pleine de ſuperſtition , 
entre ces premieres impreſſions bur- 
jeſques & inſignificatives , & Page ou 
le joug en eſt irrèvocablemeut ſecouè. 
Alors d&pourvus de toute idée ſolide 
& de toutes connoiſſances utiles, nos 
merveilleux & nos jolies femmes jouent 
la Comédie, & en repetent les ſcenes. 


188 SECOND 
amoureuſes derriere les couliſſcs, Ne 
faut-il pas bien qu'ils faſſent quelque 
choſe, & que peuvent-ils faire que 
cela? — Je vois pleinement la liaiton 
de cette extravagance avec le neant de 
I'cſprit & les vices du cœur; mais je 
ſuis Eronne , repliquai-je , que les peres 
de famille ne prèvoient pas ce qui 
devroit ètte une ſuite frequente d'un 
amuſement moralement auſſi Jdange- 
reux, Vous devez certainement en 
avoir des exemples journaliers. En 
Angleterre , ou le (cricnx des mœurs 
feroit intcrdire de parcils eflais a la 
jeuneſſe, la lecture (cule des Pottes 
Dramatiques entraine vers le, theatre 
des jeunes gens de famille, au grand 
regret de leurs parens. Ce doit étre 
bien pis ici, ou cet apptentiſſage peut 
ſc faire dans lcur ſein, & ᷑tre en- 
courages par leurs applaudiſſemens in- 
diſcrets & funeſtes. — Votre conjec- 
ture eſt vraie; nombre d'exemples la 
juſſifient. L'hiſtriomanie, auſſi impru- 
demment autoriſce , a fait paſſer dans 
cette ptofeſſion decrice , des fujets fairs 
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pour des Etats relcves dans la ſociété; 


& plus d'un pere de famille, Eclaire 
par une cruelle experience , deplore le 
deshonnenr de ſa fille, ſéduite derriere 
les couliſles bourgeoiſes, on infamie 
de {on fis errant (ur les treteaux du 


Royaume, En voila affez, je p:nle , 


Milord, ſur ce ſujet. Nous commu=- 


viquerions en vain ces [peculations 
aux intcreſlts : leur vanité nous feroit 
paſſer pour des cenleuis importuns, 
des ennemis atrabilaires de |'ar: & du 
talent, & des bommes inacceſſibles 
aux eflats du ſentiment qui cn eſt la 
baſe, Taiſons- nous. Il vaut micux , 
pour notre repos , que l'un i verſalitè de 
cette monie ne reucontre en nous que 
des ſpectateurs bénévoles. 

Nous nous {Cparimes pour quelques 
jours; je Jes paſſai chez moi, partage 
entre le loin de quelques affaires dont 
je m'étois charge a mon depart de 
Londies, & la lecture de quelques 
Ouvrages nouveaux, entre autres celle 
des Feuilles periodiques choiſies, que 
mon ami avoir raſſemblèes pour me 
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mettre au courant de la Littèrature 
actuelle. II eſt a propos de laiſſer re- 
prendre haleine au __ pendant 
que je tacherai de lire ces Productions 
ephéme res. 
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Idee des Journaux, Remarques ſur 
quelques Ariſtarques, Promenade, 
Rencontre fortuite d'un Pauvre on- 
teux. Entretien intereſſant ſur les 
caradteres de J infortune, | 


Av bout de quelques jours , Bouillac 
revint chez moi: j'erois plonge dans 
la lectute dont j'avois réſolu de m'oce 
cuper. Malgre mon aſſiduité, je n'&tois 
pas encore parvenu à nager ſur cette 
mer d'Ecrits periodiques , dont la pu- 
blication fait vivre bien plus de monde 

u'elle n'en inſtruir, 

Allons , Milord , me dit Bouillac , 
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laiſſez- moi la tous ces Charlatans a 
travers leſquels on ne peut recueillir 
que de fauſſes lumieres & des decrets 
incertains du menſonge & de la haine. 
Je m'apper ois avec plaifir que la plu- 
part des Lecteurs, fatigués de leurs 


 impoſtures , & inſtruits 2 experience 
c 


a ſe difier de leurs ſentimens, ne 


! SarrCctent point A leurs trompeuſes opi- 
nion“. Laiſſez-les la, croyez moi, & 


allons reſpirer aux Tuileries, Vair pur 
d'une des dernieres belles matinées, 
dont 'approche des frimats nous laiſſera 
la jouiſſance. | 

Nous partimes. Preſque en entrant 
dans ce ſuperbe jardin, Bouillac fut 
aborde par un Politique de ſa con- 


noiſſance; il lui fallut eſluyer le recir 


n r Ab- 5 <S 


n 


de cinq ou fix dé faites chimeriques 
de nos troupes en Amerique , & le 
de veloppement de deux ou trois pro- 
jets anti- Anglicans , digne du cerveau 
ſolide & fecond d'un Chapier de la 
terraſſe. Tandis que, bon gre malgré 
lui, ce facheux interlocuteur eroug- 


diſſoit de ſa politique babillarde , je 
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me trouvai pendant quelques ſecondeg 
a l' cart. Un vieillard en haillons jadis 
noiis, mais preſque blauchis a force 
de vëtuſtè, m'aborda ; une vicille epce, 
dont la poignde Etoit d'un ſimilor terni, 
ſe faiſoit voir par Vouverture des plis 
de cote de ſon juſtaucorps  delabie ; 
il madreſſa la parole pour me de- 
mander la charité. Je fixai cet infor- 
tune ; la profonde doulcur dont il 
paroiſſoit accable , n'empèchoit point 
ſon vilage de conſerver un air de di- 
gnite , juſque dans l'ecte humiliant 
d'un malheureux qui implore le pre- 
mier beſoin de la vie. Quelques che- 
veux gris & fort rares ſur un front 
chauve & élevé; un regard aſſuré, 
quoiqu'amorti par la douleur; des 
traits rEguliers & bien marqués, mal- 
gre la trace des ſouffrances imprim*tes 
fur ſes joues; un ſon de voix fetme, 
quoiqu'abartu : tout rendoit fon exté- 
rieur reſpectable & attendtiſlant. Son 
aſpect me mut juſqu'au fond de lame; 
je me hatai de lui donner tout ce que 
j avois ſur moi, & je fus facht de n'en 


avoir 


n D a 


"_—_ A "» 
FE 14 * 


ondeg 
| jadig 
force 
epce, 
erni, 
S plis 
bis ; 

de- 
nſor- 
ut il 
point 
e * 


liant 


31 193 


avoir pas davantage. Après avoir ainſi 
ſatisfait aux mouvemens de ma pitié, 
je lui tournai le dos, & marchai zapi- 
dement pour rejoindre mes compa- 
gnons, Monſieur , s &cria ÞIndigent 
en redoublant le pas après moi vous 
vous etes aſſutèment mepris ! vous ne 
voulicz pas me donner tant. Non , 
bon vicillard , lui dis-je, non, ma 
main a Etc fidelle a ma volonté; pre- 
nez & ᷑loignez- vous, vous me faites 
peine. Il s'loigna en effet, & je vis 
quelques pleurs remplir ſes yeux & 
prers a couler ſur ſon viſage. Je re- 
joignis bientor Bouillac & le Politique, 
dont la loquacite abſurde & inò puiſa- 
ble lui faiſoit maudire intèrieurement 
la rencontre. Il continua encore pen- 
dant quelques tours d'allées a nous 
aſſomer de ſes ridicules ſpeculations : 
enfin , poumonnò par un flux de paroles 
d'une demi-heure, & las ſans doute 
de pëtoter auſſi long- tems ſans trou- 
ver perſonne qui lui rèpondit, il nous 
laiſſa en liberté. 

Je racontai a mon ami ce qui s&toit 
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paſie entre le pauvre & moi. Je ne ſais, 
ajoutai-je , mais j'ai la plus grande 
curioſitè de reyoir cet homme: ſa phy- 
ſionomie m'a frappè; ce n'eſt point 


un malheureux ordinaire. Cette grande 


ville, Milord , repartit Bouillac , offte 


un vaſte champ a une ame ſenſible & 


humaine comme la votre ; prenez-y 
garde cependant : parmi la multitude 
d'objets ſur leſquels la compaſſion 
trouve a s'exercer, elle peut tres- 
facilement s garer. Les quarticrs Eloi- 
gnes ſur. tout, recelent nombre d'in- 
fortunes , qui vont en gemiſſant y 


| refugier une miſere dont ils rougiſſent. 


— Ceux-la ſont bicn les plus mal- 
heureux & les plus dignes de pitié. 
— L'on a vu ſous le coſtume laboricux 
& penible. d'un porteur d'eau, un 
homme, force par le beſoin & la pau- 
vrete , de depoler la d{coration ſterile 
dont la Patzie avoit honors ſes ſer- 
vices, chercher l'aliment & le ſoutien 
de ſes jours dans ce mëtier rude & 
abject. Il expira , il y a quelques an- 
n6es , de froid & de miſere, entre les 
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compagnons groſſiers de ſon travail 
journalier, inconnu de ceux dont Fhor- 


rible indigence YVavoit rendu Pegal , & 


apres avoir covfie ſon ſecret au Mi- 
niſtre de la Religion, qui recueillit ſes 
derniers ſoupirs. Mais ces exemples de 
conpſtance & de calamne ſont rares. 
--- Eſt il poſſible qu'un individu qui a 
des droits a la reconnoiſſance publi- 
que, ſe trouve livre a un auſſi affreux 
abandon ! Mon ami, jaime a croire 
pour notre honneur , que cela ne s'eſt 
jamais vu chez. nous. Pcur-etre au reſte 
n'avoit-il a accuſer que ſes propres 
exces d'une auſſi touchante diſgrace z 
peur-erre ne $'Ctoit-il pas renfermé 
dans les bornes de la moderation, qui 
auroit pu rendre (uffifant a ſes beſoins 
le pain que toutes les Nations policees 
aſſurent a ceux qui ont vieilli en les 
defendare;z mais meme en ſuppoſant 
ce dernier cas.... --- Non, Milord, non; 
nous avions a eſſuyer des tems mal- 
heureux ; les paiemens de toute eſpece 
Etoiĩent difficiles, parce que, diſoit-on , 
les charges publiques exctdoient les 
-R 2 
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moyens, --- Eh! n'ëtoit- ce pas là la plus 
ſactée ? --- Patlez-bas, M. l' Anglais, 
parlez bas; il ne faut pas s'&chapper 
ici. Revenons à votre indigent; je 
vous avoue que je n'en ai pas auſſi 
bonne opinion que vous; je ſuſpecte 


le manque de delicateſſe de celui qui 


s' avilit juſqu'a mendier dans un lieu 
public. — Mon cher Bouillac, la né- 
ceſſitè rigoureuſe & toute - puiſſante n'a 
jamais connu de loi; les vains ſcrupules 
de la vanite ſociale ne tiennent jamais 
devant elle: approfondiſlez bien ce que 
vous appelez de/icateſſe , vous verrez 


que c'c{t un d&guilemenc d'orgueit en- 


nobli par un prejuge. Le malheureux 


"ny ai vu eſt ptobablement prive de 


es forces phyſiques ; il welt point 
pour cela delivre des beloins. Malheu- 
reuſement tous ceux qui en éprouvent 
empire, n' ont point regu de la Nature 
des Epaules de porteuts d' eau. Ce que 
j'ai toujours vu de plus cruel & de 
plus horrible dans la tranſition des 
proſpt᷑ritẽs ou de l'aiſance, aux adver- 
ſires & a Vexrreme inforrune , c'eſt que 
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lorſque la pauvretè vient inopinement 
Taſſaillir, il ſe trouve que les chagrins 
commencent par afjoiblir le corps, & 


ont mis hors de. fa portée tous les 


moyens d'en braver les traits. Le choc 
des adverlites ne plie pas toujours 
tellement Pame , qu'clic ne puiſſe fe 
redrefler enſuite; mais les trois quarts 
du tems, Jorſqu'elle revient ſur elle- 
meme, il eſt trop tard pour la machine: 
lebranlement qu'elle a regu, fe trouve 
irreparable, Quelle autre reſſource alors 
que celle de demander ou de perir ? 
Je vois le ſapreme effort du courage , 
dans un infortune qui ſoutient avec 
fermeté ce dernier excès d humiliation 
aux yeux d'une ſocicte fantalque & 
puërile, ou la vanité a forge la moitié 
des vertus, — C'eſt juſtifier votre Pauvte 
avec Padreſle de la pitiè la plus noble & 


avoit , vous avoir fait ſon hiſtoire, 

A ces mots, nous nous enfongames. 
dans les allèes du bas du jardin; apiès 
en avoir parcouru inutilement le plus 


grand nombre, j eus le plaiſit enfin 
R 3 


le 


la ples refiechie, — Je paricrois , ſans. 
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d'appercevoir mon Mendiant qui def. 
cendoit lentement vers le baſſin du pont 
tournant. Nous l'cùmes bientòt joint. 
Pardon, Monſieur, lui dis. je; j'ignore 
pourquoi, mais je ne puis r&ſiſter au 
defir de vous parler. Ah! Monſicur, 
me repdigua - t- il avec Vempreſſement 
le plus timide, vous vous ſerez ſans 
doute apperęu de la force du quiproquo 
que vous avez fait: Vobjet ẽtoit trop 


conſiderable, je mien trois bien doure , 


mais voici encore le tout, — Non, 
Monheur , non; un autre motif m'a 
fait defirer de vous rejoindre : il vous 


paroitra peut - Etre extraordinaire & 


ſingulier que je vous declare que le 
ſentiment de Tinterer le plus vif m'y 
a portè tout ſeul. Vhonnerete de ce 
que vous venez de faire, juſtifie mon 
preſſentiment. Je ſuis homme & ſen- 
ſible; la Fortune a mis entre mes mains 
les moyens de ſatisfaĩre mon inclina- 
tion narurelle, Ne me refuſez point de 
m' apprendre vos malheurs; je ſuis 
jeune, j'ai beſoin d'experience , & c'eſt 
aupres des infortunẽs que j aime a en 
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uérir. — En ͤ véërité, Milord, me dit 
Bouillac a l'oreille, voila une fantaiſie 
qui eſt bien Avglaiſe ! Laiſſez- moi 
la ſuivre, mon cher; vous ſavez que 
jen ai eu de bien plus condamnables. 
— Faites-donc, — Adreſſant alors la 
role a mon Pauvre : Reſpectable 
vieillard, ajoutai- je, venez a deux pas 
d'ici, vous verrez que ma curiofittſur 
les accidens qui ont pu vous reduire a 
une condition ſi deplorable, n'a rien 
d'outrageant pour vous. Il me fixa; 
puis laiffant &chapper quelques larmes : 
Homme geneEreux , repondit-i] avec un 
ſoupir, le premier que j'aie rencontre 
auſh ſenſible a mon infortune, je vous 
apprendrai ſans crainte ce que vous 
de ſireʒ ſavoir. Vous n'ctes ni un lache 
fauteur, ni un vil eſpion, tels que ceux 
qu'emploient des Satrapes trop puiſſans 
pour ravir la liberté, plus chere mille 
fois que lexiſtence, aux inforrunes qui 
font obſtacle à leurs penchans corrom- 
pus, ou qui portent ombrage a leurs 
fantaiſies perverſes; je me dèvoilerai, 
pcur juſtifier votre compaſſon pure & 
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magnanime, Votre conjecture eſt vraie: 
des atrocites , qui crient vengeauce , 
ont fait de moi un mendiant infirme , 
honteux & fugitif, Vous ſaurez mes 
diſgraces cruelles: ſi la chatite bien- 
failante vous a parle en ma faveur, la 
dcfiance continuelle qu'elles doivent 
m'inſpirer pour tous les hommes qui 
m'approchent, & la haine dont je ſuis 
penetre pour eux, s' aſſoupiſſent & ſe 
taiſent dans mon cœur a votre aſpect. 
Je fus pènétiè de ce diſcours, Bouillac 
reſta une minute immobile & attendri. 
Mon cher Milord , me dit: il d'un ton 
fort Emu , votre cœur, par la maniere 
dunt il diſcerne les infortunes , fera 
une ample reparation des illuſions paſ- 
fageres, & des malheureuſes prodiga- 
litcs de votre premiere jeuneſſe. Le 
langage & le maintien de ce vieillard 
font d<firer de Fentendre & de le con- 
noitre, Heurcux ceux qui ſont a portée, 
comme vous, de joindre des ſecours 
réels aux mouvemens d'une commile- 
ration touchante ! Menons-le chez un 
des Portiers du jardin; nous y pren- 
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drons un cabinet iſolé, & là vous 
donnerez un libre couts au ſentiment 
precieux & reſpectable d humanitè qui 
vous a paric pour lui. Nous nous ren- 
dimes chez cclui qui habite a Textre- 
mite de laterratlz ; 6:, ſur les aſſurances 
les plus fortes de notre diſcretion, le 
malheureux, apres avoir ferme les 
; portes avec la pricaution la plus crain- 
5 tive, nous fit une voix baſſe le rècit 
ſuivant. 


off ——_—_—— ik 
CHAPITRE XIL 
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Recit du Pauvyre, 
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UN trait d'infamie, que j oſe appeler 
involontaire , ſouilla une des Epoques 
déciſives de ma vie; il a donne cours 
au torrent d'infortunes qui m'ont ac- 
cable pendant dix-huir ans, & il eſt la 
| ſource des larmes ameres qui détrem- 
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pent le pain que je dois depuis quelques 


mois aux ames ſenſibles qu attendrit ma 


miſere profonde. Je ſuis ſorti d'une 


famille noble & indigente de Baſſe- 
Bretagne. Mon pere, le plus pauvre 
Gentilhomme de ſa Province, & c'eſt 
beaucoup dire, eſclave, auſſi bien que 
fes voiſins, de Vuſage inſenſé qui in- 
terdit dans ce pays toute induſtrie à la 
Nobleſſe, cultivoit orgueilleuſement le 
champ ſtérile & borne de (es aieux. II 
nourrit dans les ames de ſes fils, dont 
jetois le dixieme, la fierté oiſive & 
deplacte d'une extraction antique, qui 
ne pouvoit qu etre a charge a des in- 
digens comme nous. Dans la chaumiere 
dElabree que nous habitions avec lui, 
notre ignorance & notre jeuneſſe ou- 
blioient ſouvent tous les manx de la 
plus extreme pènurie, au recit de la 
figure qu'il avoit faite ſur fa jument 
pouliniere a Farricre-ban , ou bien a la 
relation du ſeul voyage qu'il eũt fait 
aux Etats de la Province, aux dépens 
de la moitié de ſon patrimoine, Tour 
2 tour nous avions la prerogative de 
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paroitre le Dimanche au Prone , ceints 
de ſon baudrier antique, & armes de 
ſa vieille Epee. Cette diſtinction Etoit 
le prix de nos progres ſous un Magiſ- 
ter, tel =_ peut sen trouver dans un 
hameau des environs de Quimper. A 
quatorze ans, j entrai dans la milice; 
a ſeize, je marchai avec le bataillon 
de && ;a dix - neuf, pour mon malheur, 
je fus appelé a Paris par un oncle qui 
Etoir Capitaine au regiment de F## : 
ſon deſſein Etoit de m'obtenir ure lieu- 
tenance. Je me libertinai horriblement: 
pour mes hauts faits, on me fit faire 
une longue retraite a Saint-Lazare, Au 
bout de deux annees , j'en ſortis. Ayant 
alors pris parti dans un Corps de trou- 
pes legeres, apres fix ans je m'y trou- 
vai Lieutenant des Chaſſeurs. Dans ce 
poſte, je recus une bleſſure confiderables 
je me crus dans le cas de demander des 
graces : je voyois tous mes camarades 
profiter de leurs conges pour en aller 
ſolliciter a la Cour, & je me haſardai 
a ſuivre leur exemple. 

Apres bien des remiſes & du temps 
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peidu, pour la vingtieme fois au moins; ne 
je me trouvai dans anti- chambre du j'ai 
Miniſtre : [audience &Etoit nombreuſe 0 
& brillante. En attendant que celui-ci m; 
daipnar paroitre , les aſſiſtans, dans un ¶ de 
filence reſpectueux, Etoienr occupts a ing 
s' y toiſer de la rete aux pieds, L'eco- WM mo 
nomie de ma parure me donnoit un ni! 
air ſi modeſte, que perſonne ne ſon- &py 
geoir a moi. Aſlis dans un coin ſur I (4 
un fauteuil ot ma confuſion me faiſoit gur 
tenir de core, je cherchois a me dErober Eh 
derriere un grouppe de quatre ou cinq WM fey 
Marquis, & j'y attendois fans ſoufflet ſuis 
que Monſeigneur ſe moutrar. Oui 
Un gros homme dune taille avanta- W mo; 
geuſe, bien vetu, quoiqu' avec moins ſaig 
de faſte que les petits Seigneurs dont plac 
l' appartement ctoir plein, portant un ¶ bra 
ruban rouge a la boutonniere , penetra ¶ edu 
juſqu'à moi. pren 
M' accoſtant avec une politeſſe melee a vc 
de bienveillance, il me dit: Monſieur, 
vous venez ſouvent ici; vous eſperez 
ſans doute quelque grace de M. L. D.? 
Helas ! Monſieur, lui répliquai-je, je 
ne 
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ne ſollicite qu'une tres-mince juſtice : 
j'ai &te bleſſè & depouille; qu'on daigne 
m'indemnifer, & je pars demain. Je 
m'appercois a merveille que le metier 
de demandeur eſt bien triſte & bien 
ingrat pour un pauvre Officier comme 
moi; mon extèrieur délabrè n' tonne 
ni ne touche perſonne, vous me voyez 
epuiſé de patience & d'argent par un 
ſejour long & infructueux. — Cela eſt 
dur: vous n'avez done pas d'amis? — 
Eh! les pauvres en ont-ils ici, Mon- 
ſieur? — Vous eres de Province, — Je 
ſuis de Bretagne. — Gentilhomme ? — 
Oui, & aufh gueux qu'il y en ait dans 
mon canton. — En honneur , cela fait 
ſaigner le cœur: quand on Va bien 
place , on ne peut voir ſans douleur la 
brave & ancienne Nobleſſe du Royaume 
reduite a d'auſſi rriſtes extremir$s. Je 
prends, Monſieur, le plus vif intérèt 


{a votre ſort; la ca- deur de votre récit 


eſt bien faite pour le redoubler. Je me 
nomme de , & jentrevois avec 


plaiſir que je puis finir vos malheurs. 


— Monſieur, dou vous peut venir 


Tome II. 
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cette bonte inconcevable ? — Jentend; 
remuer dans le cabinet du Miniſtre; 
Faudience va commencer; le licu , le 
moment ne font pas propres à cette 
explication. Si vous retournez à Paris, 
, venez demain a Photel de **; de. 
mandez- moi au Suiſſe , nommez-vous; 
& jieſpere vous d&dommager de Vat= 
tente inutile & coiiteuſe dont vous vous 
plaignez avec raiſon, | 

Je ne ſavois fi ce que je venois 
d'entendre Eroit un ſonge ou une realite, 
Bref , apres avoir attendu quatre mor« 
telles heures, & efſuye encore un nous 
verrons, je me ferai remettre cela ſous 
{es yeux, de la bouche du plus lacc- 
nique & du plus froid des mortels, je 
ne m' occupai plus que d' aller au rendez- 
vous inattendu du lendemain, & je 
remerciat interieurement le Ciel d'une 
rencontre dont les ſuites, quelque 
confuſes qu'elles cuſſent encore pout 
moi, relevoient un peu mes eſpërances 
abattues. 

Je fus ponctuel; il n'eſt pas difficile 
& le pre voir. A peine fus. je introduit, 
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que Monſieur de ** me fit aſſeoir. 
Eh bien! me dit- il, le Miniſtre vous 
a- · il donn quelque ſati faction? Je 
lui rendis compte avec aſſeʒ d' humeur 
de iſſue de ma derniere audience. — 
Tandis que le Miniſtre vous oublie, me 
dit-1] d'un ton conſolant, je m'occupe 
efficacement de vous: j ai pris ſur votre 
compre des informations ſures. Votre 
paifſance & votre meErite perfonnel 
m' ont determine a vous rendre des 
ſetvices beaucoup plus eſſentiels que 
vous ne pouvez meme ['imaginer. Voict 
d abord une gratification, pour vous des 
dommager - frais d'une longue at- 
tente; vous en eres redevable au credit 
du Comte de ** X que Pai fait agir. 
En proferant ces dernieres paroles , il 
me remit un parchemin, moyennant 
lequel je pouvois toucher cent louis a 
yolonte, Ce premier bienfait excita de 
mon cõtè aut ant de reconnoiſſance que 
de ſutptiſe. Je ne me ſuis point borne 
la, ajouta M. de **, coupant court 
à la profuſion de mes tres - humbles 
actions de graces : vom Etes , COntunuae 
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t. il, un des derniers rejetons d'une 
Maiſon autre fois illuſtre & floriſſante 
autant qu'elle eſt aujourd'hui dechue : 
ſur mes repreſentations, ce Seigneur 
veut la relever, Soyez {implement do- 
cile a mes avis, & acceptez une pro— 
poſition que j'ai-a vous faite; des 
aujourd'hui vous aurez Pafſurance d'un 
revenu fixe de douze mille livres , 
dont vous pourrez diſpoſer a votre 
fantaiſie. Chaque mot Ereit une Enigme 
pour moi; il ne me reſtoit point aſſez 
de preſence d'eſprit pour faire une 
reponſe ſuivie a des choſes en meme 
temps auſſi flatteuſes & auſſi inatten- 
dues, Il Sagit, pourſuivit M. de ***, 
d'epouſer au pluror une femme que 
Fon vous deftine. — Une femme? Eh! 
Monſieur , jen epouſerai douze a ce 
prix-la, Cette reponie fit ſourire celui 
a qui je parlois. — J'avois un preſſen- 
timent, dit il, que vous étiez l homme 
qu'il nous falloit. 

Te ne cherchai point a démèler le 
ſens de cette derniere phraſe; mon 
ivreſſe m'empecha d'y faire attention, 
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& de remarquet le ton ironique dont 
elle fut prononcée. Excuſez, Monſieur, 
lui dis-je, Peronnement que vous me 
cauſcz; mais tout ceci eit il bien ſé- 
ricux? — Treès- ſerieux, me rEpondit-1l 
avec dignite : la perſonne qu'on vous 
deſtine eſt au couvent; vous eres , je 
crois, maitre de vous ? Si vous y con- 
ſentez, elle en ſortira demain; toutes 
les formalites ſeront abregees par le 
credit de M. le Comte. Apres le con- 
trat, que vous pouvez ſigner des au- 
jourd'hui, les quatre mille cus de rente 
ſont à vous. 

En falloit-il autant, Meſſieurs, pour 
cblouir un pauvre here comme mol , 
dont le revenu liquide le plus fort 
n'avoit jamais monte a vingr-cinq louis 2 
Te ſerois un grand ſot de dEliberer , lui 


dis-je. — En ce cas, venez avec moi. 


It ſonna; nous montames en voiture, 
& nous fàmes, à peu de diſtance du 
logis , chez un Noraire , ou je ſignai un 
contrat , dont veritablement la teneur 
m' aſſuroit douze mille livres de rente; 


(ur les biens ſpecifies de la future, 
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d'ailleurs il portoit entre nous une (& 
paration de biens preliminaire , dont je 
ne me mis guere en peine. 

Le lendemain, je conduiſis en effet 
a Tautel une perſonne jeune & char- 
mante, que les Graces elles-memes 
avoĩent pris ſoin de parer. En prome- 
nant ſur. elle des regards é&tonnés & 
ravis, je m'applaudiſſois ſtupidement 
de ma bonne fortune, & j adteſſois 
Fhommage de ma gratitude a Monſieur 
de ***, que, dans la chaleur de ma 
reconnoifſance ., je traitois de Dicu 
tutelaiie. Au ſortir de la cërémonie, 
on fit monter ma jeune Epouſe dans 
un carroſſe: avec mon guide, je repris 
celui qui nous avoĩt amenès au temple, 
ou le Ciel venoit d'entendre les plus 
abſurdes & les plus faux de tous les 
ſermens. Nous roulàmes pendant quel- 
ques inſtans; je fus bien Etonne de voir 
qu'on $'arretat a la porte de I'Horel 

arni ou jetois ioge, Apres que nous 
mes deſcendus : Voici, me dit M. 
de ***, en mettant cent vingt-cinq 
louis der fur la table, un quartier 
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Favance de vos revenus ; les autres 
vous ſeront tout auſſi exactement payès. 
Actueilement, mon cher, vous pouvez 
repartir pour la Province, quand cela 
vous fera plaiſir; je crois meme que 
vous ferez, bien de ne pas differer, — 
Comment donc? Et ma femme? — 
Il n'y faut plus penſer. — Qu'eſt-ce 
que cela veut dire? — Eh! oui; auſſi- 
tot marie , auſſi-tor dEbarrallt de votte 
moitié. Allez, mon cher Monſieur, 
vous eres I'Epoux le plus fortune de 
cette capitale. Combien y en a-t-1] qui 
en vieroient votre ſort ? Alors, je pris 
un ron ſèrieux: Jentrevois quelaue 
choſe a tout ceci, lui dis- je; faites- 
moi la grace de me dire ce que ſignifie 
la piece abſurde que vous avez eu la 
hardieſſe de me jouer. Il me regarda 
froĩdement, & me repondit avec gra- 
vite: Je n'ai point ordre de ſatisfaite a 
vos queſtions ; adieu Monſieur. A ces 
dernieres paroles, il me tourna le dos, 
& diſparut comme un Eclair. Je reſtai 


hebere de la grandeur de mon éëtonne- 
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ment, & j'&cumois en vain d'une rage 
inutile & aſfreuſement ridicule, 

Un peu revenu a moi, je me mis 
en vain ſur ſa trace; inutilement je me 
preſentai a (a poite, on ne l'y con- 
noifloit plus. Je m'cpuilai auſſi en con- 
jectures ſupeiſlues, pour decouvrir la 
demeure ou ie couvent de celle a qui 
je venois d'&tre uni d'une maniere ſi 
ſolemnelle. J'ignorois juſqu' au nom du 
Notaire qui avoit regu ma ſignature au 
bas du contrat, & cclui da Pierre qui 
avoit accompli la cërèmonie dans une 
chapelle domeſtique. Dans ces circonſ- 
tances, qui prendre à partie? qui 
attaquer? qui accuſer ? ſar quel fonde- 
ment s'adreſſer aux Tribunaux ? Jen 
Erois a ces ſanglantes perplexités, & aux 
inquictudes des plus crucllement riſibles 
ſur le tour qu'on m'avoit fait, & je 
me Preparai a aller le lendemain faire 
I'expole de tout ce que je ſavois de 
ma propre hiſtoire , à un Juriſconſulte 
celebre, lorſqu'on me ſignifia un ordre 
{uperieur de ſortir cn vingt - quatte 
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heures de la capitale, & de n' en point 
approcher de cinquante lieues, ſans un 
contre-ordre expres. Un banniſſement 
auſſi imprè vu me fit refléchir: je con- 
cius que je ferois fort bien de garder le 
plus profond ſilence ſur mon inexpli- 
cable aventure. Je me préparai a exé- 
cuter l'ordre qui m'avoit été notifié. 
Des le lendemain je m'cloignat de Paris. 
Quoique je n'euſſe conuhe a perſonne 
le nom du lieu de ma retraite , a ma 
grande ſurpriſe , mes quartiers me fu- 
rent rEgulierement payès pendant pres 
d'un an que je reſtai dans une petitc 
ville maritime de la Rafle-Normandie. 
Le déſœuvtement & Pcrnui me 
chaſſerent enfin de cet aſile: pour mon 
malheur, je jettois les yeux ſur Valogne, 


pour en faire mon ſejour. Tout le 


monde ſait que cette ville eſt le rendez- 
vous & la réſidence de la Nobleſſe 
Baſſe-Normande, On y a des nouvelles 
de la capitale toutes les ſemaines; on 
ſe pique d'en poſſéder la politeſſe & 
les gouts, Ceux qui y ont fait quelques 
voyages, ont loin d'y piouer les So- 
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ciètès diſtingutes ou ils ont ere recus, 

uand on peut meme / donner un 
air de liaiſon avec les perſonnes en 
faycur , on y acquiert une importance, 
& l'on devient un perſonnage. Telle 
eſt la, comme par-tout aillcurs , la 
marotte des Provinciaux. Un jour que 
je me trouvai dans un cercle des plus 
npmbreux & des mieux compoles de 
Tendroi:: „» Monſicur, me dit un im- 
portant en uni forme de Mou{quetaire 
gris, qui 6toit rècemment de retout de 
ſen ſervice, vous vous appelez *** ; 
ſeriez-vous le parent de Madame la 
Comteſſe de ** Diable! c'eſt une 
Dame qui jouit d'un credit immenſe; 
elle joue un role bien important : fi 
cela eſt au moins, je vous prie de m'ac- 
corder votre protection «. Je treſſaillisà 
ce propos, Diſſimulant neanmoins mon 
trouble avec aſſez d'adreſſe, je pris, 
fans le {avoir , rẽpondis- je, avoir Thon. 
neur de renir a cette Dame, ſon credit 
& lon Elevation ſont cependant des 
nouvelles pour moi: j'ignore la nature 


& le degie dlaffinitè qu'il poutroit y 
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avoir entre elle & ma famille, qui eſt 
de Bretagne, Preciſement , reprit-il avec 
feu, ſon mari eſt auſſi de certe Pro- 
vince. C'eſt un original , dit- on, un 
homme inconcevable. Apres avoir fait 
une demarche comme celiz de donner 
ſon nom a la wmitreile d'un grand 
Seigneur, il faut au moins en tirer 
parti: les ſottiſes de cette eſpece ne ſe 
reparent que par les fruits qu'on en 
recueille. On dit que le pauvre homme 
vegette triſtement dans [a retraite , avec 
un revenu bien modique , en compa- 
raiſon des contributions repertes qu'il 
pourroit tirer de ſa chere moitié. Sans 
doute en ce moment je dus palir & 
rougir de la colere qui me {ufloquoir ; 
heureuſemient ou n'y prit pas garde, 
Monſicur , repris-je avec moderation 

vous vous exprimez avec bien de la 
legerets, Savez-vous a quel point je 
puis avoir part aux choles que vous 
dites? — J'en parle ſans nulle intention 
de vous fächer: ces choſes-la ſont 
ordinaires de nos jours, & je ne ſuis que 
echo de tout Paris. Briſons ja-dellyy , 
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lui dis. je ſechement : on divulgue dans 


ce pays-la bien des ſottiſes. J'en con- 
viens , repartit-i}, encore ne dit- on pas 
routes celles qu'on y fait, 

Apres m'Crre efforce de concentrer 
en moi-meme la honte & la doulcur 
qui me dechiroient, je me retirai de la 
compagnie ou le haſard venoit d'Cclair. 
cir mon incroyable avcnture, J*etois 
etonne que mes conjeRutes n'cuſicnt 
pas pluror ſaiſi la verite. Incapable, par 
mes principes , de rchiter a la rage 
dont menflamma l'infamie d'un per- 
{onnage auſſi fletriſſant que celui que 
Javois a jouer déſormais, je me deci- 


dai a braver tous les dangers , &a 


aller a Paris faire ceſſer mon opprobre 
par ma preſence , moyennant des de- 
marches que je croyois praticables , 
par la ſeule raiſon qu'elles Eroient ho- 
norables & [egirimes. Jugez, Meſſieurs, 
combien l'uſage que j avois de cette 
Capitale étoit foible & peu ſur : vous 
allez en voir la preuve. 

De retour a Paris, l'impatience de 


mon teſſentiment me mit ſans a 
ur 
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ſur la trace de l'objet qui y trainoir 
mon nom dans la fange d'un d- ſordte 
public. Le ſien y faiſoit tant de bruit, 
elle vivoit avec un &clat ſi ſc andaleux, 
que je fus bientor inſtruit. Le ſupreme 
effort de ma prevoyance s' toit borns 
à donner un autre nom que le mien 


T dans 'hotel garni ou j'crois deſcendu; 
ole la Police, tant qu aucun evenemenr 
he n'excira ſur moi ſon attention, prit ſans 
* doure le change que mon intentic n 
ge avoir ere de lui donner, ſans quoi , 
. influence toute puiſſante que auteur 
ths de mon infamie avoir (ur elle, Vautroir 
2 x dtcidee a prevenir, par les precautions 
2 que ſa vigilance ſait mettte en uſage, 
re le coup decifif que mon honneur offenſe 
& ſe preparoit en ſilence a frapper, 


; Apres dix jours de deliberation , je 
me rendis un matin au magnihque | 


_ | a E 
. hotel qui portoit mon nom. Je ftremis , 
& mes chevcux ſe dreſſetent de honte & 
to d'eff:oi , en le voyant trace en lettres 
d'or ſur le warbre qui croit applique | 
FE au couronnement du portique: Voua, 
a me diſois je doulourculſcmcnt, ' enſci- 
5 Part. IT, T 
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gne humiliante de mon infamie expoſce 
a tous les regards, a tous les traits 
ſanglans du mepris & de la derifion 
publique! Forrifie dans mes reſolutions 
par cette. rèvoltante peuſée, je mi- 
dreſſai tres-poliment a un gros homme 
a mouſtaches , que ſon baudrier me fi 
connoirre pour le Suiſſe du logis; je lui 
demandai avec inſtance a etre prelenic 
a Madame la Comteſſe; car en me 
volant mon nom, elle y avoit ajoutc 
un titre: cela n'eſt pas cher ici. Je 
Pretextai une affaite importante & 
pteſſce, dont j'avois a lenttetenit. 
Celui- ci, d'un ton peu civil, m'indiqua 
anti. chambre; jy montai avec em- 

reſlement: la je renouvelai ma très- 
— requetea un ſquelette galonne; 
il y repondit avec importance & avec 
dEdain. Je me ſouvins aſſez a propos 
d'avoir entendu dire que dans le lieu 
ou j'étois, on ſe faiſoit une loi de ne 
rien faite pour rien. Un louis d'or que 
je gliffai dans la main de mon homme, 
le rendit reverencicux comme un Valet 
de Cour; je n'attendis qu'une bonne 
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demi hcure ; la crainte d'etre reconnu 
alongea bien ſa durce.z enfin, on 
m'ouvrit les portes. 

Je . peu a conſiderer le faſte 
& la voluptè qui r6gnoient dans I'inte- 
ticur de ce ſuperbe appartement: Pat- 
tendois avec impatience que la Maitreſſe 
daignat ſe montrer. Elle ſortit d'une 
piece attenante ; elle $appretoit a pa- 
roitre avec cet air de protection & de 
dignite, qu'une femme vaine fait fi 
ailement adopter , lorſqu'elle voit tous 
les jours a ſes pieds ces hommes qui en 
voient eux-memes ramper tant d autres; 
mais elle ſe remit preſque auſſi tor les 
traits attertans de celui qu'elle avoit 


indignement trahi a la face des autels. 


Quelle ſurpriſe! Qui vous auroit jamais 
attendu ici, Monſieur, me dit- elle avec 
trouble ? L'honnetere, Madame, lui 
repondis-je d'un ton aſſure & calme 3 
mais je me trompe fort, elle n'habira 
jamais ſous ces lambris : on y a abuſe 


de ma ſimplicitè, on y trafiquede mon 
honneur „& on y proſtitue mon nom. 
Interdite d'un pareil debut , elle hEſiroit 


p 
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& cherchoit une replique, Penſez-vous, 
femme execrable, ajoutai je avec indi- 
gnation, que je conſente a tant dop- 
probtes? Non, non: il faut me rendie 
ce nom qu'on m'a lachement extorgue 
pour le flerrir, ou vous réſoudre, ſt 
ma puiſſance ſur vous eſt confirmee, a 
cacher cette ignominie dans un cloitre, 
Il y a des Loix, il faut qu'elles m'ac- 
cordenr l'un ou Vautre ; je braverai la 
colere & le pouvoir des laches ſatrapes, 
aux plaiſirs infames de qui vous ſerver; 
& s'ils ont le, credit d'tchapper A ces 
Loix que je vais reciamer , il eſt des 
poignards; je percerai leurs vils cœuts, 
avant de frapper le mien. — Le mepri- 
ſable ſujet d'un courroux auſſi legitime 
avoit eu le tems, pendant un auſli long 
diſcours, de reprendre le front d'airain 
des malhevreuſes, qui, comme elle, ſe 
ſont depouilltes de tout ſentiment en 
abjurant la pudeur, — Que me vert 
donc cet extravagant, dit - elle en 
hauſſant la voix? Mon ami, je {vis 
ctoane de votre hardiefle ; je ne vous 
connois point, A ces mots, elle fir un 
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pas vers la ſonnette; je ne me contins 


plus; lui appuyant ſur le ſein le bout 


du fer dont 'ulage m'avoirarme : Si tu 
branles, infame, lui dis- je avec un cri 
ctoufte, tu meurs! L'eponvante ou 
mon action la precipita, la fic &vanouir, 
Je fairs cet inſtant pour ſortir & m'c- 
chappe r. L*honneur , ſenſible juſqu'a la 
furcur a une auſſi cruelle injure, avoit 
conduit mes pas dans l'affreuſe demeure 
oula corruption toute puifſance Pimmo- 
loit; mais ce mème principe gloricux 
m'atrèta ſur la ligne qu'il fait tirer entre 
un reſſentiment noble & fler, & le for- 
fait d'une vengeance effrence, 

Apres une démarche auſſi inutile & 
auſſi deſeſperec, la prudence auroit du 
m'inſpirer la penſèe de m'eloigner fans 
retard, fi , comme je Vai deja dit, ja- 
vois connu la vigilance & Pactivite des 
argus ſans nombre , que les oppreſſeurs 
ont quelquefois le credit de tourner 
contre ceux qui leur nuiſent : je ne me 
ſerois occupe que du ſoin de m'y de- 
rober en toute diligence. Aveugle & 
inlenſè que j'etois ! j'oſois croire que 

z 
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la vertu avoit des droits inviolables & 
ſacrés, & que quand elle pouvoit ſe 
refugier ſous les auſpices*de la Legiſla- 
tion, il lui ètoit facile de braver de 1a 
les intrigues du credit , & de s' affran- 
chir de Voppreſſion du pouvoir! Je 
courus chez les gens de Loix les plus 
en reputation ; Jimpiorai.ces voix Elo- 
quentes , conſacrees 2 faire triompher 
innocence & la verite; je leur expoſai 
mes injures & mes recriminations. 
Quelque frappante qu'en fut la juſtice, 
au ſeu] aveu d'un ordre viole pour 
venir les ſoutenir , au nom de ma patr- 
tie, ces défenſeurs timides des infor- 
tuncs baiſſoient la vue & paliſſoient, 
J'en ſollicitai dix, avant d'en trouver 
un qui eur la vertu & le courage de me 
preter ſon organe. 

Aſſure de cer appui, je me retirai 
chez moi pour y prerdre un peu de 
repos. Sur la foi cu nom emprunte , 
ſous lequel je me croycis à couvert , 
je m*endormis dans une funeſte (ecurite : 
a minuit, on frappa rudemment a ma 
porte; &, me tirant du ſommeil pro- 
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fond on l'épuiſement du corps & de 
Veſprit me tenoient enchaine, apꝛès une 
auſſi tumultueuſe journle , on me de- 
clara qu'il falloit me rendre & me 
mettre à la diſcretion d'une eſcouade 
de ſatellites qui venoient m'enlever, 
L'ordre Etoit precis ; la reſiſtance auroit 
ere ſuperflue. On me mit dans une voi- 
ture ferm&e , avec trois de mes gardes; 
d'abord elle me conduiſit dans je ne 
lais quel lieu, deſtinéè ſans doute aux 
plus noirs forfaits, a en juger par 
Phorreur qui y regne. Apiès trois jours 
de derention dans le plus infect & le 
plus ſombre des cachots, je fus trans- 
fere une ſeconde fois de nuit dans un 
ſejour oli je m'appergus qu oe ne m'a. 
voit conduit que pour me confondre 
a jamais avec les inſenſés que i egare.. 
ment & la perte de leur raiſon fon 

ſequeſtrer du commerce des humains. 
Nu comme cux, charge de chaines , 
afin, entendois-je dire, de prevenir les 
mouvemens d'unc-ttenche mcurtriere , 
on y faiſoit paſſer les phaintes que is 
faiſois d'un aoſſi cruel traitement, 5: 
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mes juſtes imprecations contre les cou- 
pables & baibares auteurs de mes louf— 
frances, pour les Eclats d'un delire in. 
volontaire : plus je rEperois les odiculcs 
trames dont Javois Cre le jouer , plus 
Jerois reiferre, & plus on traitoit de 
deſeſpere le genre de folie qui rem- 
pliſſoir mon cerveau de ſes abſurdes 
chimeres. O Terre! ni'ecriois-je quel- 
quefois , n'ouvrirez-vous pas votre ſein 
indigne ? Plus pitoyable que les monſtres 
qui m'environnent , ne m'engloutitez- 
vous pas? Foudre du Ciel , Ecraſcz- 
moi ! delivrez mes yeux de leur exécra— 
ble aſpect! Les tigres me preſentoient 
ſans, s' mouvoir leurs horribles viſages, 
& roient avec ferocite des acces im- 
puiſſans auxquels leur cruauté ſtupide 
me ſuppoſoit en proie ! 

Mes perſecuteurs s'<toient ſans doute 
flattés Hue ma raiſon ne ſeroit pas à 
Tépreuve de tant d'horreurs, & que 
ſon alienation reelle juſtifieroit bien. 
tor leur criminel ſtrarageme, Leur inhu- 
manite a ere dègue: vingt annees paſſes 
dans les hortibles angoiſſes d'une aufh 
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affreuſe ſituation , ne m'en ont pu 
ravir P'ulage ; mes maux & mes dou- 
leurs m'ayant laifle trop peu de forces, 
pour que le reſſentiment trouvar priſe 


- ſur mon ame, depuis fix ans, tous les 


ſympromes & expreſſion de ma rage 
epuiſce s'Etojent convertis en un abat- 
tement continuel & profond. Mes fé— 
roces gardiens ſe déterminerent par 


D 
degres a me ſoulager de mes chaines, 


Pour ſurcioit de bonheur, ils change- 


rent: ceux qui pritent leur place ètoient 
peur-etre moins bien informes qu'eur , 
de importance de me veiller. A la 
longue, la pitiè de ceux qu'une cutioſité 
inexplicable menoit dans ce licu d effroi, 
me fournit de quoi couvrit ma nudité. 
L'heurcux inſtant de ma liberté brilla : 
accoutume a me voir regagner paiſi- 
blement de moi-meme le bouge ou je 
paſſois les nuits, mes gardiens oublic- 
rent de m'y enfermer ; je pris la fuite, 
J eus tout le temps que regnerenr les 
tènebres pour m'eloigner , & je le mis 
à profit. 

Imaginez- vous un ſpectre forti des 
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tombeaux, qui revienc effrayer les 
timides mortels; tel je reparus patmi 
evx. Etranger & inconnu, je les voyois 
#:iſſonner & fuir a mon hideux aſpect. 
Pendant ſix mois, je n'olois aborder 
que ceux que leur propre miſere ont 
familiariſes davantage avec l'image du 
beſoin & de l'extrẽme indigence. C'eſt 
par la compaſſion de ceux memes qui 
obtiennent leur humble ſubſiſtance de 
celle dauttui, que je ſuis parvenu a 
me mettre en état d'aborder les paſſans 
d'un certain ordre; car il eſt, juſques 
dans la maniere d'emouvoir la commi- 
ſcration , des nuances qu'il faut ſuivre 
pour s'accommoder aux delicateſſes & 
aux preventions des hommes: ils ſont 
de venus fi inconſéequens & ſi frivoles 
par l'babitude des inſtitutions factices 
dont ils ont inſenſiblement ſurcharge 
la Société! Mes oreilles ne tardetent 
point à entendre retentir ſous les por- 
tiques des Palais, & les lieux publics, 
le 8 proſperites ſoutenues de 
Vinfame Ercature , a qui la paſſion 
efirente d'un homme auſſi mepiilable 
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que tout puiſſant, fa:ſoit, ſans pudeur 
& (ans frein, tous les ſacrifices, Jappris 
que, ſur la ſuppoſition de mon tiepas, 
un mortel , auſſi vil que j'crois infor- 
tune, S'etoir empreſſé, & qu'il avoir 
offert ſans rougir de donner ſon nom 
aux fruits des dèbauches de cette femme 
inlolente & cruelle : partout elle affi- 
choic, front levè, le d&shonneur de ce 
miſerable eſclave. Je n'avois garde d'y 

<ttre obſtacle : je ne voulois point 
me reproduire du {cin des morts on ſes 
impoſtures me plagoient, pour couper 
cours à une horteur qui ſecondoit fi 
bien mes deſirs. Un ſentiment plus 
noble que la crainte, la ſatisfaction de 
voir un autre ſe couvrir volontairement 
de la honte dont j'avois tant apprehende 
la tac he infamante , ferma ma bouche. 
Laiſſant au Cie! indigne le ſoin de puni:r 
a la fois tous les forfaits dont elle 
combloit ſucceſſivement la meſure, je 
ne me mis en peine que de me derober 
a la nuée des délateurs innombrables 
qui pouvoient me reconnoitre : je pre- 
voyois les maux que me feroienrt ſubir 
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encote une fois des ames trop avilies 
par la corruption, pour pouvoir ſup— 
| poler jamais que Findigence eſt un 
mal ſupportable a quiconqut eſt capable 
d'un ſentiment magnauime de mepris 
pour les proſptrites du crime, & qu'il 
puiſſe dedaigner de les partager, lors 
meme qu'il en a le pouvoir, 

Ici le vicillard $arrera , Evuile par 
un auſſi long recit : fatigue par le 
pen ble ſouvenir de tant de maux, il 
reprit haleine: il Etoit tems qu'il laiſſat 
a notre ſenſibilitè celui de reſpitet. Je 
crois auſſi de voir le meme Egaid à celle 


du Lecteur. 
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